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Lykka  Houbrechts 
est actuellement en 
3e secondaire à l’école 
Léopold Mottet à Liège. 
Elle est en phobie sco-
laire depuis un an. Ce 
qu’elle dessine et écrit 
évoque une petite par-
tie de ce que la phobie 
scolaire et sociale re-
présente, notamment 
l’anxiété et la difficulté 
d’en parler. Elle signe 
également les dessins qui illustrent notre dossier.

Couverture
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RECEVEZ VOTRE MALLE PÉDAGOGIQUE «PACTE» 
Partager, apprendre, comprendre pour la transition écologique

La phobie scolaire est un mal en expansion, peu connu, peu médiatisé, invisibilisé. Il touche pourtant un nombre croissant d’enfants et d’adolescents, 
et il impacte profondément la scolarité de ces jeunes ainsi que la vie de leur famille. Dans ce dossier exceptionnellement illustré par une adolescente 
en situation de refus scolaire anxieux, la Ligue invite des spécialistes dont les recherches portent sur ce phénomène, des pédopsychiatres qui accom-
pagnent les jeunes en souffrance et des structures d’aide pour les ados et pour les familles. Éduquer propose ainsi un large aperçu de ce problème de 
santé mentale qui nécessite écoute et patience, mais aussi une réflexion plus globale sur l’école et la société.

Après la visite du Pape en Belgique et des débats houleux au Parlement, la lutte pour le droit à l’avortement reste plus que jamais d’actualité. En reve-
nant sur l’histoire du combat pour l’IVG, nous pouvons comprendre en quoi cette lutte est non seulement une question de droits fondamentaux, mais 
aussi un enjeu sociétal qui reflète une vision sexiste et conservatrice des rapports hommes-femmes.

En janvier prochain, une formation sur les intelligences multiples est proposée à la Ligue. L’occasion pour nous de revenir sur la théorie des intel-
ligences multiples de Howard Gardner, qui repose sur huit types d’intelligences et qui peut nous aider à prendre en compte les différents profils des 
personnes accueillies, que ce soit dans les métiers de l’éducation, de l’animation ou de l’accompagnement.

D’intelligence, il est également question dans notre chronique interculturelle sur l’intelligence émotionnelle, un concept encore trop rarement 
valorisé dans le travail social et encore moins dans son approche interculturelle. Or l’intelligence du cœur aurait toute sa place dans le dialogue entre 
personnes de tous horizons.

Et enfin, notre rubrique sciences se penche sur le curieux cas du «prix Nobel économie», un sixième prix décerné aux côtés des autres disciplines, alors 
qu’Alfred Nobel avait demandé à partager les intérêts de sa fortune en cinq parts égales, sans jamais mentionner l’économie…

Cet automne marque aussi le lancement de la malle pédagogique PACTE, un projet éducatif sur l’écologie porté par la Ligue avec l’aide de ses par-
tenaires français et italiens, et soutenu par le programme Erasmus+.

Excellente lecture!

Marie-Françoise Holemans, responsable de la revue Éduquer

Vous enseignez en école primaire? 
Vous souhaiteriez bénéficier d’une 
malle pédagogique sur l’écologie? 

PACTE est un ensemble d’outils et de 
ressources pour faciliter le travail des 
professionnel·les de l’éducation sur les 
questions écologiques. Ses animations 
ludiques, à destination des 9-12 ans, re-
posent sur des contenus établis à partir 
de connaissances certifiées. 

Façonnée à partir d’une centaine de 
tests, appuyée par un panel scienti-
fique élargi, la malle pédagogique 
est développée autour de 6 grandes 
thématiques
-- Climat
-- Biodiversité
-- Eau
-- Santé et environnement
-- Consommation et production 
responsables

-- écocitoyenneté

Chaque malle contient
-- 6 parcours éducatifs (30 activités au 
total)

-- 6 séries de posters de travail
-- des dizaines de supports (paroles d’ex-
perts, animations, témoignages, quiz, 
etc.)

Des outils pour votre classe
Pour recevoir votre malle pédagogique 
PACTE, répondez en quelques mots 
à la question Quel geste pourriez-vous 
adopter avec vos élèves pour réduire leur 
empreinte écologique à l’école? et en-
voyez votre solution à communication@
ligue-enseignement.be!

Frais postaux éventuels à prendre en 
charge (20 € environ) ou remise en mains 
propres dans les locaux de la Ligue de l’En-
seignement (Bruxelles).

https://fra.pacte-educ.org/
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Marie Versele, secteur communication 

Entrainer la vigilance 
Les élections locales du 13 octobre dernier 
se sont traduites par un recul général des 
listes écologistes dans les trois parties du 
pays. Ce recul fait suite à la débâcle électo-
rale des écologistes aux élections régionales 
et fédérale du mois de juin ainsi qu’au plan 
européen. La tendance en Belgique recoupe 
celle observée très largement dans les autres 
pays de l’Union européenne.
Cette désaffection de l’électorat européen 
pour les listes écologistes ne laisse pas d’éton-
ner après les nombreuses manifestations 
pour le climat et la prise de conscience pro-
gressive, dans de larges couches de la popu-
lation, de la gravité de la crise climatique et 
environnementale mondiale.
Si le phénomène avait été local, et propre seu-
lement à la Belgique, on aurait pu en déduire, 
ou du moins soupçonner, des erreurs dans 
la communication ou une mauvaise gouver-
nance des élu·es écologistes. Mais ces explica-
tions ne peuvent être retenues au vu du carac-
tère général du phénomène.
Sans doute la banalisation de la probléma-
tique environnementale, le greenwashing et 
l’accumulation des fake news ont-ils fini par 
endormir la vigilance citoyenne et donné le 
sentiment que le dossier était désormais pris 
en charge par l’ensemble des gouvernements, 
des partis politiques et même des grands ac-
teurs économiques. Pourquoi dès lors soutenir 
encore les associations et les partis politiques 
dont c’est la spécialité?
Indépendamment de ces péripéties politiques, 
la Ligue poursuit son travail d’élaboration d’ou-
tils pédagogiques dans le domaine de l’édu-
cation à l’environnement, avec la conviction 
que c’est le rôle de l’école d’accompagner les 
grandes évolutions de la société sur le plan des 
apprentissages, qu’il s’agisse, par exemple, 
de l’intelligence artificielle, du numérique ou 
d’une société durable.
Les outils pédagogiques réalisés dans le cadre 
du projet PACTE qui s’achève, et qui était sou-
tenu par le programme européen Erasmus+, 
sont désormais gratuitement disponibles à 
l’adresse suivante: https://fra.pacte-educ.org/. 
Ils consistent en une multitude d’activités et de 
supports destinés au travail scolaire dans le 3e 
degré du primaire sur les thèmes de l’eau, du 
climat, de la biodiversité, de la consommation, 
de la santé et de la citoyenneté. 
Gageons qu’il se trouvera des enseignant·es 
pour en faire bon usage et entrainer l’esprit cri-
tique des enfants, tout comme leur vigilance!

Patrick Hullebroeck, 
directeur
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Endométriose, chan-
geons les choses! 
L’endométriose 
touche environ 200 
millions de femmes 
d a n s  l e  m o n d e . 
A u t r e m e n t  d i t , 
cette maladie at-
teint 1 à 2 personnes 
menstruées sur 10! 
L’errance de diagnos-
tic est élevée et va-
rie de 7 à 12 ans en 
moyenne. Quelque 70 % des personnes ayant de 
l’endométriose souffrent de douleurs chroniques 
invalidantes, impactant tous les aspects de leur vie 
au quotidien. Afin de sensibiliser le public, Soralia a 
réalisé un carnet de recommandations afin d’inter-
peller les institutions compétentes sur les besoins 
non satisfaits et les pistes d’actions identifiées par 
les personnes souffrant d’endométriose. 
Plus d’infos: www.soralia.be/accueil/
edometriose-changeons-les-choses

Ressource

Prévention de l’inceste et des violences 
sexuelles envers les enfants et ados
Prochain colloque du CERE (Centre d’Expertise 
et de Ressources pour l’Enfance), cet événement 
vise à informer, outiller et prévenir l’inceste et les 
violences sexuelles envers les enfants et adoles-
cent·es. Comment lever le tabou? Comment en 
parler avec les enfants, les parents, les collè-
gues? Comment mieux comprendre et prévenir? 
Qu’existe-t-il comme outils? Pour répondre à ces 
questions et favoriser la réflexion collective, le 
CERE propose diverses interventions et ateliers 
le 10 décembre 2024 à la Maison qui chante à 
Ixelles.
Plus d’infos: www.cere-asbl.be/rendez-vous/
colloque-la-prevention-de-linceste-et-des-vio-
lences-sexuelles-faites-aux-enfants/

Colloque

Les Ateliers de la pensée joueuse
Les Ateliers de la pensée 
joueuse est un disposi-
tif soutenant l’empa-
thie et la citoyenneté 
pour prévenir la vio-
lence scolaire. Alliant 
le jeu théâtral et la 
discussion philoso-
phique, les Ateliers de 
la pensée joueuse per-
mettent aux enfants 
de réapprendre à jouer 
et d’apprendre à discu-
ter ensemble, ils développent le recours à l’adulte pour 
résoudre les conflits et réduisent les violences scolaires. 
Yapaka organise deux fois par an une formation gratuite 
de trois jours pour s’approprier les enjeux, les axes et les 
objectifs de l’outil des Ateliers de la pensée joueuse. Cette 
formation s’adresse aux instituteurs et institutrices dès 
la 3e maternelle, aux enseignant·es de philo et citoyen-
neté ainsi que tout acteur scolaire tels les PMS, AMO, etc.
Plus d’infos: www.yapaka.be/page/
dispositif-les-ateliers-de-la-pensee-joueuse
Inscription: https://www.yapaka.be/webform/ins-
cription-a-la-formation-des-ateliers-de-la-pensee-
joueuse

Ressource

Rencontres Jeu t’aime
Les Rencontres Jeu t’aime, c’est une journée de 
jeux gratuite pour les familles, organisée par 
Yapaka. Cette année, l’événement se déroulera 
le 24 novembre dans une dizaine de villes où 
des passionné·es de jeux, des associations, des 
ludothèques, l’ONE, etc. vous proposeront de dé-
couvrir quantité de jeux: construction, plateau, 
lecture, espace pour tout petits. Les lieux sont 
divers et variés, dans des centres culturels, des 
bibliothèques, des centres d’exposition ou encore 
des maisons de la création.
Retrouvez l’ensemble de la program-
mation sur www.yapaka.be/page/
evenement-rencontres-jeu-taime-2024

Événement 
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Les Voleurs d’innocence, de Sarai Walker
«Que se passerait-il si une seule femme disait la 
vérité sur sa vie? Le monde s’ouvrirait en deux.»
L’histoire des sœurs Chapel débute dans les an-
nées 1950 dans une grande bâtisse victorienne 
du village de Bellflower aux États-Unis. Au 
nombre de six, les sœurs Chapel portent toutes 
un doux prénom de fleur: Aster, Rosalind, Calla, 
Daphne, Iris et Hazel. Comme des fleurs, elles 
sont à la fois uniques et envoûtantes, délicates 
mais robustes. Les sœurs Chapel sont fasci-
nantes, douées de talents allant de la poésie au 
dessin en passant par l’art oratoire. Vivant dans 
l’opulence grâce au commerce juteux d’armes 
à feu de leur père, elles ont tout pour être heu-
reuses. Pourtant, leur vie n’a rien d’un conte de 
fées. Gratifiée d’une mère absente à l’esprit tor-
turé, la famille Chapel est condamnée par une 
terrible malédiction qui touche les femmes: à 
peine mariées, elles sont vouées à mourir ra-
pidement et dans d’affreuses souffrances! «Les 
sœurs Chapel / D’abord elles sont mariées / Puis 
elles sont enterrées.» Et tel un poison, la pro-
phétie se réalise au fil des ans: chacune des filles 
Chapel mourra lors de sa nuit de noces. Seule 
Iris, bien décidée à survivre, se battra coûte que 
coûte pour conjurer ce sort funeste.
Roman aux accents gothiques, Les Voleurs d’in-
nocence est un récit palpitant, véritable page 
turner haletant. Au-delà du récit tragique et 
fantomatique, ce roman aborde subtilement, 
en toile de fond, les questions de l’engagement 
amoureux, de la condition féminine, de l’éman-
cipation et de la sororité.

Littérature
Le sais-tu? Que tu ne dois pas tout savoir, de 
Mylen Vigneault et Maud Roegiers
«Tu es haut comme trois ou quatre pommes et, 
déjà, on te dit que tu devras apprendre plein de 
choses… Mais qu’est-ce qui est vraiment impor-
tant de savoir à ton âge? Peut-être pas des addi-
tions compliquées ou de grands mots difficiles à 
prononcer… Voici plein de suggestions. 
À toi de voir, mais voilà ce que j’aimerais te dire… 
J’aimerais te dire que dans la vie, tu rencontreras 

plus de gentils que de méchants. 
Que chaque saison a sa magie. 

Les couleurs de l’automne, 
les montagnes blanches 

hivernales…»
Le sais-tu? Que tu ne dois 
pas tout savoir est un al-

bum jeunesse au message 
d’une grande tendresse: dans 

la vie, l’essentiel est d’être heureux! Relativisant 
les attentes des adultes envers les enfants, l’al-
bum permet de rassurer les plus petits et leur 
offre une philosophie de vie remplie d’amour, 
de confiance en soi et d’empathie. Car on a tous 
le droit de se tromper, de profiter des bonheurs 
simples de la vie, de prendre le temps de grandir 
et de s’émerveiller du monde qui nous entoure. 
Dès 3 ans.

Jeunesse
Ceux qui rougissent
Une salle de sport, une dizaine de jeunes, un prof 
de théâtre. Préparée à déclamer du Shakespeare, 
une bande de jeunes voit ses habitudes chambou-
lées par l’arrivée d’un prof de théâtre remplaçant. 
Coupant court à leur interprétation classique, ri-
gide et désincarnée, ce prof va les mettre au défi 
de réinterpréter le texte avec leurs tripes, de vivre 
leurs émotions, de laisser tomber le masque, le 
jeu des apparences et des faux-semblants. Alors, 
lentement, les voiles tombent et la magie opère: 
ces ados jusque-là prisonniers de leur corps et des 
qu’en-dira-t-on laissent voir leur vrai visage et 
vivent leurs émotions, l’intime.
Ceux qui rougissent est une mini-série de huit épi-
sodes d’une dizaine de minutes. Mêlant les codes 
de la fiction et du documentaire et menée de main 
de maître par Julien Gaspar-Oliveri (réalisateur et 
interprète), la série nous plonge dans le quotidien 
de jeunes en option théâtre. Sur le papier, c’est 
banal. Dans la série, cela bouleverse! Au-delà de 
la thématique de l’interprétation dramatique se 
posent les questions de l’intimité, de la solitude, 
de l’incompréhension, des émotions et de la fragi-
lité de l’adolescence. À voir sur arte.tv.

Série

Nouveau site pour l’alphabétisation des adultes
La Cellule Alphabétisation (Service Général de l’Éducation permanente et de la Jeunesse) a lancé son nouveau 
site internet regroupant les informations utiles relatives à l’alphabétisation des adultes en Communauté fran-
çaise. En plus d’offrir une nomenclature du secteur et des actualités autour de cette thématique, ce site se veut 
également un outil pour guider les opérateurs et opératrices d’alphabétisation en quête de mesures de soutien. 
Plus d’infos: https://alphabetisation-adultes.be

Internet
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Quand les hommes s’emparent du droit des femmes 
à disposer de leur corps
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Revenons sur l’histoire du combat pour le droit 
à l’avortement en Belgique afin de comprendre en 
quoi cette lutte est non seulement une question de 
droits fondamentaux, mais aussi un enjeu sociétal 
qui reflète une vision sexiste et conservatrice des 
rapports hommes-femmes. Depuis au moins un 
siècle, le débat sur les droits sexuels et reproductifs 
illustre la dépendance de la vie des femmes au bon 
vouloir des responsables politiques.

Ainsi, en 1923, les hommes du Parlement 
belge votèrent unanimement une loi interdisant 
la publicité des moyens contraceptifs, loi abro-
gée seulement en 1973, marquant une première 
avancée vers la reconnaissance de l’autonomie 
des femmes. Tandis qu’en France, la loi Veil de 
1975 dépénalisait l’IVG, les femmes belges ont dû 
patienter plus longtemps, freinées par le parti so-
cial-chrétien, majoritaire au gouvernement depuis 
1958 et fermement opposé au droit des femmes 
de disposer de leur corps.

Un parcours législatif semé d’embûches
En 1990, malgré un climat tendu et de fortes 

divisions internes, le gouvernement Martens VIII 

(réunissant les socialistes, les sociaux-chrétiens et 
la Volksunie) laissa le Parlement trancher sur la 
dépénalisation partielle de l’IVG. Grâce à une ma-
jorité alternative au Parlement et au respect de la 
liberté de vote, la proposition de loi Lallemand-
Michielsens dépénalisant sous conditions l’IVG 
a pu être adoptée. Cependant, la liberté de vote 
restait théorique, notamment chez les démo-
crates-chrétiens (PSC et CVP) dont les députés 
furent encouragés à suivre la ligne officielle de leur 
parti en votant contre ou en s’abstenant.

La loi de 1990 est une victoire majeure mais la 
procédure a été périlleuse, puisqu’on a évité de 
justesse une crise institutionnelle due à l’opposi-
tion totale du roi Baudouin. Il abdiqua donc tem-
porairement pour éviter d’apposer sa signature. 
Mais au moins, le Parlement a pu jouer son rôle et 
délivrer les femmes ainsi que le personnel soignant 
de l’arbitraire imposé par une tradition patriarcale. 

Toutefois, les mœurs traditionnelles continuent 
de se manifester dans la dépénalisation partielle de 
l’IVG en 1990. L’IVG y est définie comme un délit 
contre l’ordre familial et la moralité publique, et 
la femme enceinte doit être en état de «détresse» 

Une lutte persistante 
face aux résistances 
patriarcales

Droit à l’IVG en Belgique

Lucie Barridez, chargée d’études et de plaidoyer pour le Centre d’Action Laïque et coordinatrice de la plateforme Abortion Right

La rentrée 2024 a commencé en fanfare pour les défenseurs et défenseuses de l’IVG 

en Belgique. Marqué par des débats houleux au Parlement, du marchandage poli-

tique et la visite controversée du Pape, le mois de septembre a mis le combat à rude 

épreuve. Si la lutte pour le droit à l’IVG reste d’actualité et que l’opinion publique a 

évolué, les opposants continuent de défendre les mêmes positions idéologiques, em-

pêchant toute avancée. À croire qu’au XXIe siècle, le patriarcat tremble toujours à l’idée 

de perdre le contrôle du corps des femmes.
Lara Pérez Dueñas est une 
illustratrice espagnole basée 
à Bruxelles. Elle s’intéresse 
particulièrement à l’illustra-
tion éditoriale et collabore 
régulièrement avec des 
magazines et des asbl. Elle 
adore explorer les possibili-
tés de la linogravure et de la 
broderie: le travail du fil est 
pour elle un élément essen-
tiel qui lui permet de se re-
connecter avec ses ancêtres.
www.laraperezduenas.com

Coup de crayon sur l’actu



actualité

éduquer n° 189 | novembre 20248

pour ne pas commettre d’infraction, sous 
peine de sanction pénale. Des conditions 
liberticides subsistent dans la législation ac-
tuelle, notamment le délai de réflexion de six 
jours imposé aux femmes, témoignant d’une 
défiance persistante envers leur capacité à 
décider pour elles-mêmes. Sans parler du 
délai légal de 12 semaines, bien trop court, 
qui pousse près de 500 femmes par an à se 
rendre à l’étranger pour avorter et, pour 
celles qui n’ont pas les moyens, à subir une 
grossesse non désirée. 

Un marchandage politique incessant sur 
le dos des femmes

Depuis 1990, on aurait espéré une évo-
lution des institutions belges sur la question 
de l’IVG, d’autant plus qu’en 2002, l’inscrip-
tion de l’égalité hommes-femmes dans la 
Constitution a entraîné l’adoption de lois sur 
la parité dans les candidatures électorales1. 
Pourtant, davantage de femmes élues n’a pas 
garanti un soutien accru à une dépénalisa-
tion complète de l’avortement, les logiques 
partisanes et convictionnelles continuant de 
primer sur l’intérêt des citoyennes belges. 

Jusqu’en 2018, l’IVG est maintenue dans 
le code pénal, ce que le Centre d’Action 
Laïque s’efforça à dénoncer dans une cam-
pagne de sensibilisation «IVG hors du code 
pénal»2. À la suite de cette mobilisation, plu-
sieurs propositions de loi furent déposées 
sous la coalition gouvernementale Suédoise 
(MR, N-VA, CD&V, VLD). Mais au lieu 
d’une discussion sereine, des manœuvres di-
latoires s’enchaînèrent. Le président MR de 
la commission Justice retarda le débat sans 
justification, invoquant une coutume parle-
mentaire inexistante, avant que la majorité 
ne quitte la salle pour bloquer l’examen du 
texte faute de quorum.

Pendant des mois, la commission Justice, 
encombrée par les projets de loi du gouver-
nement, laissa de côté les propositions sur 
l’IVG. Les auditions d’expert·es favorables à 
la dépénalisation et à l’allongement du délai 
légal furent ignorées. Un projet de loi mini-
maliste fut finalement adopté, sortant théori-
quement l’IVG du code pénal et supprimant 
la notion de «détresse». L’IVG n’est plus un 
délit contre l’ordre familial et la moralité pu-
blique, mais les sanctions pénales subsistent, 
tant pour les femmes que pour les médecins.

De plus, cette réforme est le fruit d’un 
compromis avec le parti chrétien-démocrate 
flamand (CD&V) qui continue d’obstruer 
toute avancée significative. Conscient de 
l’équilibre fragile de la majorité fédérale en 
Belgique, dû aux tensions communautaires, 

le CD&V n’a de cesse de faire du chantage 
sur le dos des femmes en menaçant de se 
retirer du gouvernement si on fait progresser 
la législation sur l’avortement. Le parti a par 
ailleurs obtenu, en échange, l’extension de 
la reconnaissance des enfants nés sans vie, 
préparant ainsi la création d’un statut pour 
les embryons. Au fond, le contrôle du corps 
des femmes et de leur liberté reste un enjeu 
pour les chrétiens-démocrates, n’hésitant 
pas à ruser pour réduire au silence une ma-
jorité parlementaire favorable à la dépénali-
sation de l’avortement en l’écrasant par des 
impératifs de cohésion gouvernementale.

Les manœuvres dilatoires du CD&V se 
sont multipliées entre 2020 et aujourd’hui. 
Ils sont soutenus par leur homologue fran-
cophone (le CDH désormais connu sous le 
nom de Les Engagés) et les partis nationa-
liste (N-VA) et d’extrême droite (Vlaams 
Belang). En 2020, en pleine période d’af-
faires courantes, ils font bloc devant une 
nouvelle proposition de loi visant l’amé-
lioration de l’accès à l’IVG. Ils renvoient à 
quatre reprises le texte au Conseil d’État qui 
finit par exprimer publiquement son exaspé-
ration face à l’instrumentalisation politique 
de son rôle.

Finalement, le vote fut empêché, illus-
trant le mépris des partis chrétien, nationa-
liste et d’extrême droite pour l’autonomie 
des femmes belges. En 2021, la stratégie se 
répète: le CD&V conditionne sa participa-
tion gouvernementale à la mise au frigo du 
dossier. L’accord du gouvernement Vivaldi 
(PS, CD&V, Open VLD, MR, Vooruit, Ecolo 
et Groen) excluait tout débat sur l’IVG, en 
attendant l’avis d’un comité scientifique 
multidisciplinaire et indépendant. 

En tout état de cause, la publication, en 
avril 2023, du rapport rédigé par près de 35 
expert·es, toutes convictions confondues et 
issu·es des plus grandes universités du pays, 
aurait dû marquer la reprise du débat sur 
l’IVG au Parlement. Mais il n’en fut rien. Le 
problème? Le contenu de l’étude ne plaît 
pas aux membres du CD&V. Celui-ci fait état 
d’un consensus scientifique en faveur de la 
reconnaissance de l’IVG comme un soin de 
santé, la suppression des sanctions pénales 
à l’encontre des femmes, l’allongement du 
délai légal à 18 semaines, la suppression du 
délai de réflexion, soit des revendications 
portées depuis longtemps par les femmes 
concernées et le secteur engagé dans la dé-
fense des droits sexuels et reproductifs.

L’autorité du discours scientifique ne 
parviendra toutefois pas à faire poids dans 
le rapport de force engagé par les chré-

tiens-démocrates. Le président actuel du 
CD&V s’empresse de manifester son oppo-
sition à toute loi qui supprime le délai de 
réflexion et qui allonge le délai à plus de 
14 semaines. Vous la voyez revenir cette 
menace gangréneuse de faire tomber le 
gouvernement? Ce sont les mêmes cartes 
qui sont rejouées, malgré les progressions 
scientifiques dans le débat. 

Débat sur l’IVG en 2024: on prend les 
mêmes et on recommence

En 2024, au lendemain des élections du 
9 juin, de nouveaux textes intégrant les re-
commandations du rapport sont déposés à 
la Chambre et reçoivent aussitôt une motion 
d’urgence. Ils doivent donc être examinés 

Image tirée du site www.abortionright.eu, plate-
forme pour le droit à l’avortement en Europe et 
dans le monde.
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en priorité dès la rentrée, lors des premiers 
travaux de la commission Justice. Mais 
avant même que ces propositions ne soient 
fixées à l’ordre du jour, les partis négociant 
la potentielle future majorité Arizona (MR, 
Les Engagés, N-VA, CD&V et Vooruit) 
signent un accord pour empêcher le vote 
de toute loi susceptible de compromettre 
leurs pourparlers.

L’IVG demeure encore et toujours un 
dossier sensible pour le CD&V et le vote 
en commission Justice est empêché. S’il 
n’y a pas d’illusions à avoir concernant les 
partis chrétien et nationaliste flamands, qui 
instrumentalisent depuis toujours la ques-
tion des droits sexuels et reproductifs, on 
aurait toutefois espéré que les autres par-

tis se battent davantage. Vooruit avait fait 
de la mise en œuvre des recommandations 
du groupe d’experts un sujet de campagne, 
en vantant les mérites de leur progressisme 
en comparaison avec le conservatisme du 
CD&V3. Aujourd’hui, ils laissent le dossier 
en proie aux jeux de marchandage poli-
tique habituels. Il en va de même pour le 
MR et Les Engagés, dont les présidents de 
partis ont à plusieurs reprises rappelé leur 
position favorable à la mise en œuvre des 
recommandations du groupe d’expert·es 
et le fait qu’ils attribuaient une liberté de 
vote à leurs député·es. Certes, les trois 
partis promettent de remettre le dossier à 
l’ordre du jour dès que le gouvernement 
sera formé, mais l’histoire de ce combat 
nous donne raison de craindre qu’un vote 
n’aille pas vers la pleine reconnaissance du 
droit des femmes à vivre leur vie de façon 
autonome et à faire leurs propres choix en 
matière de santé.

Les dogmes du patriarcat toujours bien 
vivants

Manifestement, la liberté des femmes 
continue de faire peur aux hommes poli-
tiques qui, animés par des considérations 
religieuses et nationalistes, perçoivent l’in-
terdiction de l’avortement comme l’ultime 
moyen d’exercer un pouvoir et de se légi-
timer comme étant le sexe fort. N’oublions 
pas que le système patriarcal s’est construit 
sur une différenciation entre les hommes 
destinés au pouvoir et les femmes assignées 
à la maternité.

Le Pape a d’ailleurs rappelé le parti pris 
de la culture chrétienne pour cette vision 
sexiste, lors de sa visite officielle en Belgique 
le 28 septembre dernier – jour de la journée 
internationale pour le droit à l’avortement, 
un «hasard» du calendrier. En conférence à 
l’UCLouvain, il caractérisait les femmes en 
ces termes: «Ce qui est féminin n’est pas dé-
terminé par le consensus ou les idéologies. 
La dignité est garantie par une loi originelle, 
non pas écrite sur le papier, mais dans la 
chair.» Et d’ajouter: «La culture chrétienne 
élabore de manière toujours renouvelée, 
dans différents contextes, la vocation et la 
mission de l’homme et de la femme et leur 
être mutuel, dans la communion. Non pas 
l’un contre l’autre, mais l’un pour l’autre 
[…] la femme est accueil fécond, soin, dé-
vouement vital4.» La messe est dite: pour le 
chef de l’Église, les femmes sont des objets 
dévoués à la procréation et au service des 
autres, surtout des hommes. Pas étonnant 
qu’il ait également profité de sa visite pour 

qualifier de criminelle la loi belge sur l’avor-
tement et pour comparer les médecins qui 
le pratiquent à des tueurs à gages.

Au fond, les déclarations du Pape et les 
positionnements des partis chrétien, natio-
naliste et d’extrême droite démontrent la 
persistance de l’idéologie machiste sur la 
place des femmes dans la société, qui reste 
subordonnée à celle des hommes. Mais le 
sexisme structurel auquel les femmes ont 
toujours fait face ne les a jamais empêchées 
de se battre pour l’égalité et leur droit à l’au-
todétermination. Le combat continue et fi-
nira par être gagné.

1.	Loi du 18 juillet 2002 assurant une présence 

égale des hommes et des femmes sur les listes 

de candidatures aux élections des Chambres 

législatives fédérales et du Conseil de la 

Communauté germanophone

2.	Centre d’Action Laïque. «# IVG hors du 

code pénal». www.laicite.be/campagne/

ivg-hors-du-code-penal/.

3.	De Standaard. «Vooruit-campagne over abortus 

zet kwaad bloed bij CD&V», 28 janvier 2024. 

www.standaard.be/cnt/dmf20240128_94589940

4.	 «La position du pape quant à la place de la 

femme dans la société heurte l’UCLouvain». 

www.lespecialiste.be/fr/actualites/la-position-

du-pape-quant-a-la-place-de-la-femme-dans-la-

societe-heurte-l-uclouvain.html

«Des conditions 
liberticides subsistent 
dans la législation 
actuelle, notamment 
le délai de réflexion de 
six jours imposé aux 
femmes, témoignant 
d’une défiance 
persistante envers leur 
capacité à décider pour 
elles-mêmes.»
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Quand l’école devient impossible, quand les pas se ralentissent pour s’y rendre, jusqu’à s’arrêter net, c’est tout un 

monde qui bascule: celui de l’enfant, celui des parents, celui de la famille entière. Cet enfant, cet ado qui allait pour-

tant bien – avant −, qui aimait apprendre – avant −, que lui arrive-t-il?

Pour comprendre et accompagner son enfant en souffrance vers la guérison, le chemin est long et sinueux. Il passe 

notamment par la rencontre de l’équipe éducative de l’école, par de longues heures de lecture, par des consulta-

tions de médecins et thérapeutes, par une hospitalisation peut-être, par l’aide de rares groupes de soutien et, dans 

le meilleur des cas, par des aménagements pour une reprise progressive des cours, quand elle est possible.

Ce trouble anxieux, multifactoriel, a des impacts importants sur le parcours scolaire et de soins des jeunes, ainsi que 

de lourdes conséquences sur le vécu des familles. Il nécessite une prise en charge thérapeutique de l’enfant ou de 

l’adolescent en détresse mais aussi le soutien des parents, souvent sur-responsabilisés par leur entourage et par 

certain·es professionnel·les de santé non sensibilisés à la question.

Devant ce phénomène méconnu, en large expansion pourtant, qui touche des élèves de tous âges et tous niveaux 

scolaires, les écoles sont souvent peu informées, les parents sont démunis et les services de santé mentale sont 

submergés. Éduquer fait le point sur la phobie scolaire, aussi appelée refus scolaire anxieux, et donne la parole à 

celles et ceux œuvrent au quotidien dans la connaissance et l’accompagnement de ces jeunes et leur famille:  

pédopsychiatres, centre de recherche, école spécialisée ou encore association de soutien à la parentalité.

Si peu de professionnel·les de l’enseignement et du monde médical connaissent la problématique complexe de 

la phobie scolaire, ce rejet de l’école est pourtant une réalité clinique, une urgence thérapeutique pour les enfants 

et ados touchés. Et, pour la société, elle représente assurément la nécessité de questionner son système scolaire et 

sans doute bien au-delà, en abordant la question de la santé mentale des jeunes, à ce jour encore trop taboue.

Dossier coordonné par Marie Versele et Marie-Françoise Holemans, secteur communication

Phobie scolaire,  
l’impossible école
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Comprendre  
et accompagner  
les enfants en difficulté

Laelia Benoit, pédopsychiatre et sociologue, chercheuse associée au Yale Child Study Center et à l’Inserm

La phobie scolaire, également appelée refus sco-
laire anxieux (RSA), est un trouble complexe qui 
touche environ 1 à 5% des enfants et adolescents. 
Elle se manifeste par une incapacité à fréquenter 
l’école, souvent accompagnée de détresse émo-
tionnelle, voire de symptômes physiques tels que 
des maux de tête ou des douleurs abdominales. 
Contrairement à l’absentéisme volontaire, la pho-
bie scolaire résulte d’une anxiété profonde face 
à l’environnement scolaire, ce qui en fait un défi 
majeur pour les familles et les professionnel·les de 
santé. 

La phobie scolaire est souvent liée à des troubles 
anxieux, des phobies spécifiques ou des troubles 
dépressifs. Elle peut également résulter d’un har-
cèlement scolaire. Elle s’inscrit dans une catégorie 
plus large de problèmes d’assiduité scolaire (School 
Attendance Problems - SAP), incluant l’école buis-
sonnière, le retrait scolaire et l’exclusion scolaire. Il 
est essentiel de distinguer la phobie scolaire de la 
simple déscolarisation, car l’anxiété y joue un rôle 
central (Kearney et al., 2022). 

Facteurs de risque et symptômes associés
Une étude récente menée par notre équipe a 

analysé les réponses de 1328 parents dont l’enfant 
avait été concerné par un refus scolaire anxieux 
(Benoit et al., 2024). L’âge moyen de début du RSA 
était de 13 ans. Au cours des deux années précé-
dant son apparition, 24% des enfants avaient vécu 
une maladie grave ou la perte d’un être cher, 23% 
un changement d’école, 16% un déménagement 

et 12% une modification de la structure familiale 
(comme un divorce). De plus, 62% avaient subi une 
forme de pression scolaire venant de l’école, des 
parents et/ou d’eux-mêmes, 48% avaient été vic-
times de harcèlement, d’insultes ou de menaces et 
16% avaient subi des violences physiques.

Les symptômes précurseurs tels que les com-
portements oppositionnels, dépressifs, anxieux ou 
somatiques étaient présents, en moyenne dès l’âge 
de 8 ans. Sur les 56% d’enfants ayant passé un test 
de QI, 44% étaient considérés comme «précoces» 
(quotient intellectuel égal ou supérieur à 130). Une 
utilisation à risque des écrans avait été signalée par 
52% des parents participant à l’étude. Le RSA était 
associé à au moins un autre diagnostic chez 88% 
des enfants, au premier rang desquels la dépression 
(33% des enfants) et la phobie sociale (28%) (Benoit 
et al., 2024). 

Les symptômes physiques associés à la phobie 
scolaire, tels que les maux de ventre, les migraines 
ou les troubles du sommeil, sont fréquents et sou-
vent le reflet d’une détresse émotionnelle profonde. 
Les parents, ainsi que les enseignant·es, peuvent 
parfois interpréter ces signes comme une maladie 
physique, retardant ainsi la prise en charge psy-
chologique appropriée (Li et al., 2021). Pendant 
la pandémie de COVID-19, les enfants et adoles-
cents souffrant de phobie scolaire ont exprimé une 
intensification de leurs symptômes somatiques liées 
à l’anxiété, exacerbée par l’isolement social et les 
perturbations de la routine scolaire (Li et al., 2024).

Par ailleurs, les adolescents issus de minorités 

En collaboration avec l’association Phobie Scolaire, la pédopsychiatre et cher-

cheuse Laelia Benoit a réalisé pour l’Inserm la première étude française majeure 

sur le thème de la phobie scolaire, afin d’évaluer le parcours de soins et le parcours 

scolaire des familles concernées. La spécialiste nous partage ici son expertise sur ce 

phénomène de plus en plus répandu.
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ethniques et de familles migrantes confron-
tés à la phobie scolaire peuvent vivre des 
difficultés particulières, liées à des malenten-
dus culturels ou à des incompréhensions de 
la part du personnel éducatif, ce qui aggrave 
leur angoisse face à l’école (Benoit et al., 
2015; Brault et al., 2022).

Les cinq trajectoires du refus scolaire 
anxieux 

L’étude menée par notre équipe nous a 
permis d’identifier cinq trajectoires types de 
RSA fondées sur des rapports rétrospectifs 
des parents: deux profils pour les enfants (ab-
sences ponctuelles et récupération rapide) et 
trois pour les adolescents (récupération pro-
longée, déclin progressif et déclin rapide) 
(Benoit et al., 2024).

Chez les jeunes enfants, l’âge moyen de 
début pour les enfants des profils 1 et 2 se si-
tuait entre 9 et 10 ans. Ces enfants étaient plus 
susceptibles d’avoir un diagnostic de trouble 
de l’apprentissage que ceux des profils d’ado-
lescents. Ils étaient moins susceptibles de faire 
l’objet d’un suivi psychiatrique, de prendre 
des antidépresseurs et de recevoir plusieurs 
médicaments psychotropes, que les adoles-
cents des profils 3, 4 et 5.

Le profil 1, «Absences ponctuelles», décrit 
une trajectoire modérée et stable au cours 
des trois premières années, avec des jeunes 
enfants présentant seulement des absences 
de court terme (moins d’un mois d’absence 
par an). Presque tous les enfants du profil 1 
présentaient au moins un symptôme soma-
tique. Ils étaient plus susceptibles de souffrir 

de maux de ventre et de maux de 
tête que les quatre autres profils.

Le profil 2, «Récupération ra-
pide», comprend une proportion 
élevée d’enfants ayant des pro-
blèmes médicaux préexistants 
(comme l’asthme ou le diabète), 
qui avaient tendance à retourner 
à l’école dès la deuxième année 
de suivi. Dans ce profil, le RSA 

était plus fréquemment associé à 
une aggravation des conditions 
médicales préexistantes.

Hospitalisations plus 
fréquentes chez les ados

Les participant·es des pro-
fils 3, 4 et 5 étaient plus âgé·es, 
avec un début du RSA entre 
11 et 12 ans. Ces adolescents 
étaient plus susceptibles de re-
cevoir un suivi psychiatrique, 
un diagnostic de phobie sociale 

et de prendre des médicaments.
Le profil 3, «Rétablissement prolongé», 

correspond à des adolescents moins suscep-
tibles de présenter un comportement opposi-
tionnel que les autres profils, mais davantage 
susceptibles de remettre en question leur 
identité de genre. Ces participants avaient 
bénéficié d’une prise en charge intensive: 
ils avaient obtenu un diagnostic formel de 
RSA plus souvent que dans les autres pro-
fils, et 35% d’entre eux avaient au moins un 
rendez-vous de soins par semaine. Ils étaient 
moins susceptibles de renoncer aux soins 
pour des raisons financières ou organisa-
tionnelles et plus susceptibles de percevoir 
les médicaments comme efficaces.

Le profil 4, «Déclin progressif», correspond 
à des adolescents ayant maintenu une fré-
quentation partielle de l’école pendant les 
deux premières années du RSA, suivie d’une 
cessation complète lors de la troisième an-
née. En comparaison avec les quatre autres 
profils, ces adolescents étaient plus souvent 
en colère à l’idée d’aller à l’école et plus sus-
ceptibles de présenter un comportement 
oppositionnel. 

Le profil 5, «Déclin rapide», correspond à 
un absentéisme scolaire d’emblée massif, qui 
persiste malgré de multiples aménagements 
scolaires et des interventions médicales d’in-
tensité croissante. Ces adolescents étaient 
plus susceptibles d’avoir reçu un diagnostic 
de phobie sociale associé au RSA, d’avoir bé-
néficié de plusieurs psychothérapies, d’avoir 
été hospitalisés en psychiatrie ou en unité 
pédiatrique et de recevoir des prescriptions 

«L’école en tant que 
telle n’est que rarement 
la cause du problème. 
Cependant, elle joue 
un rôle central dans la 
détection et la gestion de 
la phobie scolaire.»

©Lykka Houbrechts 
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d’antipsychotiques. Ce profil présentait la plus 
forte fréquence de scolarisation à domicile, 
pour 38% des participant·es. Pour ces adoles-
cents, une séparation d’avec les parents (en 
internat par exemple) avait été plus souvent 
suggérée que pour les autres profils.

Une diversité d’évolutions
Ces cinq trajectoires montrent la diversité 

des évolutions du RSA. Les profils d’enfants 
plus jeunes semblent associés à une comor-
bidité médicale ou un trouble des appren-
tissages (comme la dyslexie) et les profils 
d’adolescents apparaissent associés à une 
comorbidité psychiatrique. Le profil de «récu-
pération prolongée», avec des taux élevés de 
diagnostic par un professionnel de santé, des 
rendez-vous fréquents et une satisfaction éle-
vée vis-à-vis des médicaments, montre qu’un 
soutien intensif est associé à davantage de re-
prise scolaire.

Il est à noter que si les hospitalisations psy-
chiatriques étaient plus fréquentes chez les 
adolescents, elles n’étaient pas associées à 
un bénéfice clair pour la résolution du RSA. 
L’hospitalisation apparaît ainsi comme un 
marqueur de la sévérité du RSA, car elle est 
le plus souvent proposée après de multiples 
interventions infructueuses. Ces résultats sou-
lignent l’importance d’une identification pré-
coce des signaux de la phobie scolaire afin de 

mettre en place des interventions adaptées 
pour limiter l’impact négatif sur le dévelop-
pement social et scolaire des jeunes (Benoit 
et al., 2024).

Des incidences à long terme
Les conséquences à long terme du refus 

scolaire incluent un risque accru de décro-
chage scolaire, de dépression et d’isolement 
social. Pour certains jeunes, l’usage des jeux 
vidéo, initialement source de réconfort et de 
distraction, peut devenir une addiction et 
contribuer à pérenniser la phobie scolaire 
(Boussand, 2021). Il est donc essentiel de 
mettre en place des interventions précoces 
pour éviter ces effets négatifs sur la santé 
mentale et le parcours scolaire des enfants et 
adolescents concernés. Il est à noter que les 
parents migrants d’adolescents souffrant de 
phobie scolaire sont souvent confrontés à des 
barrières culturelles et à des difficultés d’ac-
cès aux soins, ce qui accentue leur isolement 
et leur vécu de stigmatisation (Rosenthal et 
al., 2020).

La phobie scolaire entraîne également des 
conséquences pour les familles: dans notre 
étude auprès de 1328 parents, la moitié des 
familles dépensait plus de 150 euros par mois 
en soins non remboursés, et 69% des parents 
avaient vu leur activité professionnelle bou-
leversée par le RSA de leur enfant (passage 
à temps partiel, perte d’emploi, etc.) (Benoit 
et al., 2024).

Approches thérapeutiques
Une première étape consiste à vérifier que 

l’élève n’a pas de maladie physique qui pour-
rait expliquer son épuisement (anémie, dé-
séquilibre des hormones de la thyroïde, par 
exemple) et à s’assurer qu’il n’est pas victime 
de violences dans l’immédiat (harcèlement 
sur le trajet de l’école ou dans l’établissement) 
(Benoit & Moro, 2017). Lorsqu’un trouble 
mental, comme une dépression, est associé 
à la phobie scolaire, il est important de le trai-
ter avant d’envisager une reprise scolaire. 
Dans notre étude, la moitié des enfants (54%) 
avaient reçu au moins un traitement pharma-
cologique, et pour 44% des participant·es, le 
premier professionnel de santé consulté était 
leur médecin de famille (Benoit et al., 2024).

Le traitement de la phobie scolaire re-
pose principalement sur des thérapies co-
gnitivo-comportementales (TCC), qui ont 
prouvé leur efficacité, notamment à travers 
des techniques d’exposition progressive à 
l’environnement scolaire. Une étude a mis 
en lumière l’intérêt des thérapies multifami-
liales, qui permettent aux familles de parta-

©Lykka Houbrechts 
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ger leurs expériences et de s’entraider. Ces 
interactions sont bénéfiques aussi bien pour 
les adolescents, qui retrouvent confiance 
en eux, que pour les parents qui se sentent 
moins seuls dans leur gestion de la situation 
(Roué et al., 2021). Lorsque les tensions entre 
la culture familiale et scolaire exacerbent la 
phobie scolaire, une approche transculturelle 
peut être un atout dans la prise en charge 
(Benoit et al., 2015; Brault, 2022).

Les symptômes somatiques sont à prendre 
en charge avec une approche multidisci-
plinaire, combinant des soins médicaux et 
psychologiques, notamment axés sur le lien 
corps-esprit (par la relaxation, la méditation, 
etc.), afin de soulager les symptômes phy-
siques suscités par l’anxiété scolaire (Li et al., 
2024). 

Le rôle central de l’école
Même si on parle de «phobie scolaire», 

l’école en tant que telle n’est que rarement 
la cause du problème. Cependant, elle joue 
un rôle central dans la détection et la ges-
tion de la phobie scolaire. La collaboration 
– confiance mutuelle et communication ré-
gulière – entre les familles, les personnels de 
l’école et les professionnel·les de santé est 
cruciale pour maximiser les chances de suc-
cès (Benoit, 2018).

Dans notre étude menée auprès de 1328 
parents, seuls 61% des enfants avaient bé-
néficié d’aménagements scolaires (avec un 
emploi du temps allégé ou un plan d’accom-
pagnement personnalisé) et 27% des parents 
s’étaient sentis rejetés ou critiqués par les 
équipes scolaires (Benoit et al., 2024).

Les professionnel·les de santé peuvent 
soutenir les parents et les écoles en adaptant 
leur approche selon le sous-type de RSA. Les 
ajustements scolaires, tels que des emplois 
du temps adaptés ou des espaces de répit, 
peuvent également aider ces jeunes à retrou-
ver progressivement confiance en eux et à 
revenir à l’école. La reprise se fait lentement 
et par étapes. Il est essentiel que les écoles 
bénéficient d’une formation appropriée pour 
comprendre et gérer les situations de pho-
bie scolaire, en particulier dans un contexte 
multiculturel (Brault et al., 2022; Rosenthal 
et al., 2020). 

Une approche précoce, globale et 
collaborative

La phobie scolaire est un trouble complexe 
qui nécessite une prise en charge précoce 
et adaptée. L’identification de différents 
sous-types de refus scolaire anxieux montre 
que cette présentation clinique courante 

regroupe en réalité des problématiques dis-
tinctes. Les trajectoires variées des jeunes 
concernés montrent qu’il n’existe pas de 
solution unique. Néanmoins, une approche 
globale et collaborative, incluant la prise en 
compte des symptômes divers, de possibles 
troubles des apprentissages (Stone et al., 
2023), des comorbidités psychiatriques et du 
contexte social et culturel de chaque élève 
peut grandement améliorer la qualité de vie 
des enfants souffrant de phobie scolaire et 
leur permettre de se réintégrer dans le sys-
tème scolaire.

La compréhension de la phobie scolaire, 
par les parents, les professionnel·les de l’école 
et de la santé permet d’élaborer des straté-
gies efficaces qui, à long terme, aideront ces 
jeunes à surmonter leurs peurs et à s’épa-
nouir pleinement dans leur parcours éduca-
tif et personnel.
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La méconnaissance qui entoure le phénomène 
de phobie scolaire et qui pèse sur le quotidien des 
parents concernés peut avoir de lourdes consé-
quences: «Des familles se voient régulièrement 
considérées comme responsables de l’incapacité 
de leur enfant à se rendre à l’école, et [peuvent 
voir] remettre en cause leur autorité parentale 
par les entités mêmes auprès desquelles elles 
étaient venues chercher aide et assistance1». 
Signalons d’emblée qu’il n’existe pas de statis-
tiques officielles concernant la phobie scolaire 
en Fédération Wallonie-Bruxelles. L’estimation 
la plus courante est de 5% d’enfants et jeunes en 
âge scolaire touchés, soit environ un enfant par 
classe. Ce chiffre est parfois ramené à 1 à 2%2. 

Quel peut donc être le ressenti des parents, 
vis-à-vis de qui les préjugés et attendus – impli-
cites ou explicites, en provenance des proches ou 
des professionnel·les – peuvent être importants 
et parfois largement injustifiés, car s’appuyant sur 
de tenaces (fausses) croyances couramment as-
sociées à la phobie scolaire? Quelle est la dimen-
sion sociétale de la phobie scolaire, communé-
ment associée à une responsabilisation parentale 
exagérée?

Le ressenti des parents
«Quand le jeune ou l’enfant, du jour au len-

demain, n’est plus capable d’aller à l’école, on 
est dans une incompréhension en tant que pa-
rent […]. Dans nos expériences personnelles, 
nous avons parfois été jugées par l’entourage et 
avons reçu des conseils du genre: “Il suffit d’être 
plus ferme et de l’obliger à aller à l’école”3.» 
L’Anatole, une association qui propose à 
Bruxelles des groupes de parole et de soutien des-
tinés aux parents ou proches de jeunes confron-
tés à la phobie scolaire, rappelle une évidence: 
«Les parents sont la première ligne de soutien aux 
jeunes en souffrance scolaire anxieuse. Ce sont 
eux qui apportent au quotidien, à leur enfant, le 
cadre pour supporter le passage dans cette crise 
douloureuse.» Face à la phobie scolaire, les pa-
rents éprouvent généralement «du désarroi, de 
la solitude, de l’isolement et une détresse im-

portante», ainsi que différents autres sentiments 
comme «de la honte, un sentiment d’incompé-
tence et de l’anxiété, parfois renforcés par l’en-
tourage et/ou le milieu scolaire4».

Évoquer la phobie scolaire de son enfant de-
vant autrui peut en effet s’avérer culpabilisant. 
Dans les contacts avec l’école et l’entourage, il est 
parfois difficile pour les parents de trouver des in-
terlocuteurs et interlocutrices qui sauront écouter 
et percevoir, sans jugement, toute la complexi-
té de la situation. Car nombreuses sont les per-
sonnes qui s’empressent de vouloir comprendre 
et interpréter, réconforter ou conseiller5… Or 
«l’apparition d’un refus scolaire anxieux est un 
phénomène complexe et multifactoriel. Il est vain 
de rechercher des causes simplistes, linéaires et 
réductrices», prévient Marie Gallé-Tessonneau, 
docteure en psychologie et psychothérapeute6.

Pression sociale et manque de sensibilisation
Dans une question en Commission de l’Édu-

cation à la ministre Caroline Désir au sujet de la 
prise en charge des élèves souffrant de phobie 
scolaire, un député témoigne du fait que «les pa-
rents confrontés à cette situation sont en grande 
difficulté et peinent à trouver des solutions face 
à un phénomène qui n’est pas toujours reconnu 
dans le milieu scolaire, sans compter la pression 
sociale et la mise à la marge de l’obligation sco-
laire». Ainsi, poursuit-il, «il n’existe aucune pro-
cédure spécifique par rapport à ce problème et 
les parents qui y sont confrontés sont souvent 
démunis et ne savent pas réellement vers qui se 
tourner7».

Lui-même confronté à la phobie scolaire de 
son enfant, Manu Disabato partage enfin l’inter-
pellation suivante: «Il est très dur d’accepter de 
ne pas avoir de solution face à cette situation. 
C’est un véritable problème. Il faut penser aux 
gens qui sont moins proches des institutions que 
nous et qui ont encore plus de difficultés. Et je ne 
parle pas du regard social! On a tendance à vou-
loir forcer son enfant. Je reconnais moi-même 
avoir aussi un peu poussé pour que ma fille aille 
quand même à l’école. Je me suis ensuite rendu 

Une responsabilisation 
parentale exagérée

Dans notre société où 

l’école constitue la norme 

et le parcours quasi obligé 

pour les enfants et ado-

lescents, rien ne prépare 

les parents à l’irruption 

de la phobie scolaire. 

D’autant que peu de 

dispositifs existent afin 

d’aider concrètement et 

rapidement les familles 

qui y sont confrontées. 

Cerise sur le gâteau: tout 

en se trouvant démunis 

face à la souffrance de 

leur enfant, les parents 

doivent souvent faire face 

à l’incompréhension ou 

au jugement.

Caroline Leterme, chargée de recherche et de formation au CERE
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compte que ce n’était pas du tout la bonne 
attitude. C’est pourquoi l’identification de 
la problématique me semble le premier tra-
vail à faire8.» 

Causes et déclencheurs du refus scolaire 
anxieux

Outre l’impuissance et le manque de 
solutions proposées, ce témoignage laisse 
également transparaitre le problème des 
fausses croyances liées au refus scolaire an-
xieux. Marie Gallé-Tessonneau accompagne 
depuis plus de dix ans les enfants en refus 
scolaire anxieux. Elle insiste sur la distinc-
tion entre les causes (l’origine du trouble) 
et les déclencheurs (les facteurs précipi-
tants). Au rayon des causes se retrouvent 
des facteurs biologiques, le tempérament et 
la physiologie – nous ne sommes pas iden-
tiques en termes de réponse au stress –, des 
facteurs psychologiques liés à la sensibilité 
émotionnelle, aux schémas de pensée et 
aux croyances, différents d’une personne à 
l’autre, et des facteurs sociaux comme l’en-
tourage, le modèle éducatif, la catégorie 
socioprofessionnelle, la culture, les loisirs 
pratiqués, l’école fréquentée, etc.9. 

D’après les études, les contextes d’appari-
tion (déclencheurs) privilégiés du refus sco-
laire anxieux sont les rentrées scolaires et 
les changements de cycles, les événements 
à valeur de rupture (séparations, décès, dé-
ménagements, maladies, etc.), des difficultés 
relationnelles (conflits avec les pairs ou avec 
des enseignant·es, situations d’humiliation 
ou d’isolement) ou encore des exigences 
académiques ressenties comme trop fortes10. 

«Ce sont tous ces ingrédients qui, mis 
bout à bout, peuvent conduire à la survenue 
d’un refus scolaire anxieux11», explique la 
spécialiste, tout en précisant qu’«un événe-
ment qui peut être perçu comme anodin par 
son entourage peut être vécu de manière 
plus intense par un enfant». Parmi les ado-
lescents phobiques se retrouvent «quantité 
de jeunes qui pendant des années se sont 
adaptés, adaptés, adaptés… et qui un jour 
n’y arrivent plus», relate pour sa part une 
pédopsychiatre que nous avons rencontrée.

Interprétations psychanalytiques et 
fausses croyances

Malheureusement, de nombreuses 
fausses croyances associées à la phobie 
scolaire sont encore largement répan-
dues, notamment parmi les profession-
nel·les. Par exemple l’idée très freudienne 
des bénéfices secondaires inconscients: 
«L’adolescent reste à la maison, en l’oc-

currence avec sa mère 
[…]. Du coup, c’est un peu 
comme si tout le monde 
était bien content: l’adoles-
cent, il reste à la maison, il 
n’y a pas de séparation 
avec les parents, pas de 
séparation avec la mère… 
[…] tout cela est largement 
inconscient, bien sûr12».

Véhiculer de telles inter-
prétations – d’un autre âge, 
comme en témoigne ici la 
place dévolue à la mère – 
tout en évoquant la com-
mode nébuleuse de «l’in-
conscient» pour les justifier, 
concourt très inopportuné-
ment à une sur-responsa-
bilisation parentale, d’une 
part, et à une large sous-es-
timation du rôle de l’institu-
tion scolaire, d’autre part…

C’est aussi l’avis d’An-
toine Olivier, enseignant 
et référent pédagogique 
français, qui se dit frappé par «un constat 
majeur et paradoxal: le rôle de l’école 
dans le déclenchement du refus scolaire 
anxieux et dans l’échec ou la réussite de 
sa prise en charge est largement sous-esti-
mé!13». Le pédagogue expose sa perplexi-
té quant aux deux explications principales 
à la phobie scolaire données par la ma-
jorité des sources françaises, qui restent 
encore très influencées par la tradition 
psychanalytique: 

«Il s’agirait grosso modo ou bien d’une 
“anxiété de séparation”, c’est-à-dire d’une 
impossibilité pour les jeunes d’être éloignés 
de leurs parents, ou bien d’une “anxiété de 
performance”, c’est-à-dire d’une impossibi-
lité pour eux de se confronter à des situa-
tions d’évaluation qui mettent en péril leur 
image d’eux-mêmes…»

Puis, il pointe un biais important et par-
ticulièrement irrationnel du raisonnement 
de la plupart des spécialistes de la ques-
tion en France, qui ont tendance à disso-
cier la question de la phobie scolaire du 
contexte… scolaire14. C’est ainsi que des 
raccourcis problématiques perdurent 
chez un certain nombre d’auteur·es et de 
thérapeutes: «Les deux plus graves sont la 
responsabilité systématique attribuée aux 
familles et l’incapacité à écouter la pa-
role des enfants.» Pourtant, «des études 
sérieuses15 montrent que dans près de la 
moitié des cas de refus scolaire, les familles 

ont un fonctionnement parfaitement sain 
et normal – ce qui n’implique pas, d’ail-
leurs, que les autres [soient] profondément 
dysfonctionnelles16».

Une pathologisation excessive
En tant que psychologue clinicienne, Inès 

Weber se dit «en première ligne pour té-
moigner de l’usage de plus en plus abusif 
qui est fait de la pathologisation», l’un des 
trois principaux modes de sanction contre la 
non-conformité à la norme (les deux autres 
étant la marginalisation et la criminalisa-
tion). Elle donne deux exemples similaires 
de cette pathologisation excessive: le syn-
drome d’épuisement professionnel (bur-
nout) et les phobies scolaires, qui se mul-
tiplient de façon inquiétante ces dernières 
années17.

Or les échanges qu’elle a pu avoir avec 
les jeunes qui ne parviennent plus à aller 
à l’école nous ont permis de comprendre 
ensemble qu’ils expriment par là leur refus 
de se soumettre à une situation qu’ils res-
sentent comme mauvaise pour eux. Leur 
refus porte soit sur un cadre trop général 
et normatif dans lequel ils ne se sentent pas 
libres ni pris en compte dans leur singularité. 
Ou bien il s’agit pour eux de se préserver de 
modes relationnels leur faisant violence18.

Nous voici, avec cette thérapeute qui 
sait se mettre à l’écoute de ses jeunes pa-
tient·es sans présupposés biaisés, bien loin 

©Lykka Houbrechts 
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de la théorie figée d’angoisse de séparation 
d’avec la mère… Et Inès Weber de conclure 
judicieusement en ces termes: «De nos jours 
donc, il est considéré comme anormal et 
pathologique de ne pas réussir à s’adap-
ter à toutes les situations approuvées par 
la culture dominante, même celles qui sont 
nocives ou injustes. Au lieu de considérer 
qu’il devrait être normal et sain d’offrir à 
tous des conditions d’apprentissage et de 
travail soucieuses de leur épanouissement 
et respectueuses de l’intégrité complète de 
leur personne19.»

Éviter la sur-responsabilisation parentale
Quel parent ne se sent pas responsable 

de son enfant et ne souhaite pas contribuer 
à son bien-être? Dans la prise en charge au-
tour de l’enfant ou de l’ado traversant une 
phobie scolaire, il est essentiel de s’appuyer 
sur le postulat que les parents feront de 
leur mieux pour l’accompagner, y compris 
– cela est d’ailleurs presque inévitable – se 
remettre en question.

Ceci rejoint pleinement l’invitation de 
Guy Ausloos20 à «se laisser pénétrer par le 
mystère de la famille compétente plutôt 
qu’à rechercher des recettes pour traiter 
la famille dysfonctionnelle. Les difficultés 
et les mutations des statuts parentaux, la 
perte des valeurs traditionnelles, la vio-
lence sociale, l’incertitude quant à l’avenir 
devant le chômage et la maladie, l’évolu-
tion des modèles professionnels, etc., dés-
tabilisent les familles qui ont aujourd’hui 
besoin d’être confortées dans leur paren-
talité pour accompagner leurs enfants vers 
l’âge adulte21».

Se dégage alors une posture 
propice à l’accompagnement des 
familles, qui vise à les soutenir et 
les soulager, sans les surcharger 
d’interprétations ni d’injonctions 
parfois culpabilisantes, presque 
toujours hyper-responsabili-
santes. Par ailleurs, il revient à 
la collectivité (en particulier aux 
instances éducatives) de prendre 
urgemment la mesure du mal-
être que rencontrent un nombre 
croissant d’enfants et d’ados 
dans leur scolarité. Celles et 
ceux qui basculent dans la pho-
bie scolaire lancent un signal fort 
en direction des adultes ainsi que 
de l’école et de la société dans 
lesquelles ils et elles sont forcées 
de fonctionner, parfois jusqu’à 
l’épuisement et au décrochage.

La question du sens et de la compréhen-
sion de ce phénomène dépasse largement 
les dimensions individuelle et familiale. Dès 
lors, tâchons d’écouter les jeunes, leurs 
parents et les professionnel·les de terrain 
pour avancer dans une saine et nécessaire 
réflexion sur les modalités et les finalités de 
l’institution scolaire…
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Le refus scolaire 
anxieux, symptôme 
d’une crise de sens?
Après avoir dirigé pendant vingt-cinq ans l’unité pour adolescents du centre hospi-

talier Le Domaine-ULB, la pédopsychiatre Sophie Maes est aujourd’hui médecin de 

référence chez Bru-Stars, le réseau bruxellois en santé mentale pour enfants et adoles-

cents. Elle nous livre son regard incisif sur l’école, selon elle véritable fabrique de har-

cèlement, et sur l’enseignement, déconnecté des enjeux de société. Un cri d’alarme.

Marie-Françoise Holemans, responsable de la revue Éduquer

Éduquer: Comment expliquez-vous la crise de 
santé mentale chez les jeunes?

Dr Sophie Maes: Les problèmes de santé 
mentale des jeunes ont explosé lors de la crise 
du covid. Rappelons-nous la scolarité en alter-
nance des années 2020-2021. Alors que les me-
sures sanitaires étaient strictement appliquées 
dans les écoles, le stress scolaire était maintenu: 
si les cours étaient donnés en distanciel, les éva-
luations avaient pourtant lieu sur place. Mais tout 
lien social, tout ressourcement entre jeunes restait 
interdit. Or les jeunes ont besoin des autres pour 
se forger une identité, pour comprendre et éla-
borer leur vécu. Si certains ont bénéficié de ces 
mesures grâce à une mise à distance qui s’avérait 
plus confortable pour eux, cette situation a provo-
qué un profond déséquilibre chez la plupart des 
élèves. Les services de pédopsychiatrie des hô-
pitaux ont dû accueillir une nouvelle population 
de jeunes dégoûtés de la vie, avec des pensées 
suicidaires impossibles à expliquer, et ces unités 
se sont retrouvées fort démunies. Aujourd’hui en-
core, nous devons sans cesse refuser de nouveaux 
patients.

Éduquer: Les adolescents auraient-ils davan-
tage souffert?

S.M.: Les ados pensent ensemble, il suffit de les 
observer. Lorsque survient une émotion, qui est 

l’indicateur d’un besoin, le parent met son appareil 
psychique à disposition de son enfant pour l’éla-
borer. Mais l’adolescent est dans l’entre-deux, pris 
dans un enjeu œdipien. Il n’a plus de proximité phy-
sique et psychique avec le parent, mais il n’a pas en-
core la maturité de l’adulte. Pour comprendre leurs 
émotions, les adolescents les élaborent ensemble. 
Le groupe d’ados, c’est un appareil à penser col-
lectif mis à disposition des jeunes. D’ailleurs ils le 
disent eux-mêmes: «Mon groupe de copains, c’est 
ma deuxième famille». Lors de la crise du covid, 
avec le stress social, l’isolement, le stress scolaire, 
les ados ont perdu leur appareil à penser.

Éduquer: Le phénomène de phobie scolaire 
vient-il en prolongement de cette crise?

S.M.: La phobie scolaire survient pour de 
bonnes raisons. La peur de l’école est d’origine 
traumatique, le lieu est devenu trop angoissant 
pour l’adolescent. Son comportement d’évitement 
est une réaction saine par rapport à une situation. 
À ce titre, nous préférons parler de refus scolaire 
anxieux. Avec une phobie, l’exposition par une 
simple image suffit à déclencher des symptômes, 
ce qui n’est pas le cas avec une photo d’école! 
Il s’agit d’un refus, d’un évitement, accompagné 
d’une angoisse à traiter. Nous partons du principe 
que l’enfant adopte un comportement sain face à 
des facteurs de stress. En pédopsychiatrie, notre 
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rôle est d’aider les jeunes à comprendre ces 
facteurs et à proposer des aménagements, 
éventuellement en les changeant d’établis-
sement scolaire si l’école est associée au 
trouble.

Éduquer: Selon vous, quels sont les fac-
teurs susceptibles d’être à l’origine d’une 
phobie scolaire?

S.M.: Dans un premier type de facteurs, 
nous relevons le harcèlement ou les difficul-
tés relationnelles, la honte (la peur du regard 
et du jugement de l’autre) et la faille narcis-
sique. Après une phase de latence, de l’âge 
de 6 à 11 ans, qui installe l’enfant dans une 
maîtrise de son corps, de ses compétences, 
de ses capacités cognitives, de ses relations 
aux autres, la puberté vient l’arracher de 
cette situation qui lui donnait de l’assurance. 
Son corps se sexualise, ses hormones modi-

fient son rapport à l’autre avec des enjeux de 
séduction et de rivalité qui le débordent. Le 
corps part en avant et la tête peine à suivre. 
C’est la perte de repères. L’adolescence 
vient bousculer les repères vis-à-vis de soi 
et des autres, les pairs, les figures parentales. 
La dynamique groupe prend plus de place 
et les parents sont mis à distance.

Éduquer: Le harcèlement scolaire est-il 
l’un des facteurs principaux? 

S.M.: La majorité des cas de harcèlement 
interviennent au début de la puberté, de la 5e 
primaire à la 2e secondaire, à ce moment nar-
cissiquement difficile. Auparavant, le cercle 
familial était rassurant car le phénomène s’ar-
rêtait aux portes de l’école. Aujourd’hui, avec 
les réseaux sociaux qui forment une caisse de 
résonance, le harcèlement continue à la mai-
son et prend de plus en plus d’ampleur. Les 

«L’école doit aider les 
jeunes à développer leur 
intelligence émotionnelle 
et leur empathie, le 
vivre-ensemble. Or 
la majorité des écoles 
ne le font pas, ce 
sont des fabriques de 
harcèlement.»

Premiers signes  
de phobie scolaire:  
vers qui se tourner?
Tout changement est un signal d’alerte. 
Comme un enfant habituellement sociable 
qui s’isole, un enfant d’ordinaire introverti 
qui se met régulièrement en colère, une 
brusque chute des résultats scolaires. La Dr 
Maes délivre quelques premiers conseils 
aux parents s’ils sont confrontés au refus 
d’aller à l’école:
-- parler avec l’enfant de ce qu’il vit à l’école.
-- Rencontrer le professeur ou l’enseignante, 
évaluer s’il y a jugement, lui demander bien-
veillance et empathie à l’égard de l’enfant.

-- Interroger les frères et sœurs qui partagent 
la même école.

-- Sonder les relations auprès des grands-pa-
rents, proches et ami·es de la famille.

-- Repérer des relais au sein du groupe-classe .
-- Inviter les amis et amies de l’enfant à la 
maison.

-- Consulter le médecin de famille pour un 
premier diagnostic.

-- Consulter un·e thérapeute familial·e ou un 
service de pédopsychiatrie pour établir 
un bilan et évaluer les enjeux familiaux en 
termes de valeurs, d’identité, de reconnais-
sance, d’attentes de performances, d’his-
toire sur le plan intergénérationnel.

©Lykka Houbrechts 
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profs n’y prêtent pas suffisamment attention, 
cela se passe pourtant bien à l’école, mais de 
manière discrète. La victime ne masque pas 
ses comportements, l’enfant harceleur bien! 
L’école doit donc aider les jeunes à dévelop-
per leur capacité à identifier les émotions, 
leur intelligence émotionnelle et leur empa-
thie, le vivre-ensemble. Or la majorité des 
écoles ne le font pas, ce sont des fabriques 
de harcèlement.

Éduquer: D’autres causes sont-elles fré-
quemment rencontrées?

S.M.: À l’origine d’un refus scolaire 
anxieux, on peut aussi trouver un trouble 
instrumental non diagnostiqué ni traité, 
comme la dyslexie ou le trouble du déficit 
de l’attention par exemple. Pour ces jeunes 
en difficulté, l’environnement scolaire est 
persécutant, pendant qu’ils s’épuisent à bas 
bruit. D’autres causes comme un divorce, 
un deuil ou une rupture amoureuse peuvent 
être des éléments déclencheurs. Chez les 
plus jeunes, la phobie scolaire peut être liée 
aux apprentissages sur une faille narcissique 
importante. L’enfant n’a pas confiance en 
lui, il doit constamment apprendre des nou-
veautés et il lui est difficile de trouver la juste 
distance avec son professeur. Il considère le 
monde adulte comme insuffisamment pro-
tecteur et compréhensif.

Éduquer: Et chez les adolescents plus 
âgés?

S.M.: À l’école, il faut être le meilleur, 
aller le plus vite: c’est la loi du plus fort. Cela 
a toujours existé, mais cela faisait plus de 
sens à une époque où on avait une garan-
tie d’emploi à l’issue de l’école. On pouvait 
projeter de se mettre en couple, fonder 
une famille, acheter une maison, partir en 
vacances… À notre époque, avec les pers-
pectives du GIEC à l’horizon 2050, l’école 
fait-elle encore autant sens? Pendant la pé-
riode covid, l’école n’était plus prioritaire. 
Alors, après les crises du climat, du covid 
et les guerres, qu’est-ce qui vient valider 
un retour à l’école? On demande aux en-
fants beaucoup de sacrifices. Ils doivent 
se mettre en danger, quitter leur zone de 
confort, se montrer performants dans toutes 
les matières. C’est un système extrêmement 
stressant, pas adapté aux enfants. Avant, 
l’école était une valeur. De nos jours, c’est 
une valeur refuge. Mais on est au jour zéro 
d’une absence de valeur. Greta Thunberg a 
quitté l’école car elle ne fait plus sens. Elle a 
questionné: quel est mon retour sur inves-
tissement? Elle n’a pas obtenu de réponse. 

Avec ses grèves scolaires mondiales pour le 
climat, elle a entraîné toute une catégorie 
d’âge dans une revendication de sens. 

Éduquer: L’école est-elle responsable? 
Doit-elle profondément revoir sa copie?

S.M.: Il n’existe pas grand-chose au sein 
des écoles. Pas de prévention, pas d’ouver-
ture à l’altérité, pas de place pour l’échec 
scolaire, pas de place pour déposer ses 
émotions et ses difficultés dans ses relations 
aux autres. Et quel est le projet du nouveau 
gouvernement? «Améliorer les résultats 
scolaires des élèves». On n’a plus le droit 
à l’échec en situation d’apprentissage. Ce 
faisant, l’enseignement contribue à dégra-
der la santé mentale des jeunes. De plus en 
plus, le fossé se creuse entre les besoins de 
la jeunesse et le projet de l’école, et on passe 
à côté des enjeux alors qu’il faut changer de 
paradigme! Car la société, la démocratie et 
la planète sont en danger. Dans ces condi-
tions, la phobie scolaire n’est-elle pas une 
réaction saine d’un jeune face à l’école, lieu 
de maltraitance sociale, qui ne fait plus sens? 
Mais parlons aussi de la phobie scolaire des 
profs! Les profs eux-mêmes sont maltraités. 

Et l’un des premiers symptômes du burn-out 
des profs, c’est la perte de l’empathie, c’est 
l’évitement scolaire des élèves. 

Éduquer: Quelles solutions voyez-vous 
pour l’avenir?

S.M.: La qualité de l’enseignement est ce 
qui nous restait en Europe. On est en train 
de saboter notre richesse intellectuelle. Les 
responsables politiques ont une énorme res-
ponsabilité, ils font de fausses promesses, ils 
manquent de courage. Il faut donc entiè-
rement revoir le pacte de l’enseignement. 
Face aux enjeux climatiques, collectifs et dé-
mocratiques, il faudrait revenir aux racines 
démocratiques de la philosophie et s’ins-
pirer, pour l’école, du modèle de la Grèce 
antique. On y développait la capacité à se 
connaître et se maîtriser par la didactique, 
la dialectique, la poésie, la scansion. On y 
apprenait à identifier et nommer ses émo-
tions pour être dans le partage avec l’autre. 
On apprenait l’altérité, à soutenir un débat, 
justifier sa position, improviser, adapter son 
discours. Mais nous avons choisi le modèle 
romain: un pouvoir central, fort, pyramidal, 
où l’on est tenu par du pain et des jeux…

Bru-Stars, le réseau de santé mentale  
pour enfants et adolescents à Bruxelles
Dans le cadre de la nouvelle politique de santé mentale de l’enfant et de l’adolescent, portant 
prioritairement sur les jeunes de 0 à 18 ans et leur entourage (familial, scolaire, éducatif, spor-
tif, etc.), le réseau Bru-Stars a été mis en place en Région de Bruxelles-Capitale. Il réunit des 
institutions travaillant avec des enfants et adolescents: des partenaires du secteur de la santé 
mentale, des acteurs s’adressant aux jeunes adultes ou aux parents d’enfants et ados, mais 
également d’autres partenaires de première ligne de soins et d’aide (médecins généralistes, 
médecins scolaires, police, SOS enfants, éducateurs et éducatrices de rue, aide à la jeunesse 
et protection de la jeunesse notamment).
Bru-Stars ne dispose pas de lits mais peut activer 12 lits K de crise dans les unités pédopsy-
chiatriques des hôpitaux sur tout le territoire national. Les jeunes peuvent rapidement y 
entrer mais, le système de santé mentale étant saturé, la durée de leur séjour est limitée à 
cinq jours, renouvelables une fois, et ceci malgré un état de santé qui nécessiterait une prise 
en charge de quelques semaines à plusieurs mois.
Les jeunes peuvent bénéficier de 10 consultations psychologiques de première ligne, renou-
velables une fois et très correctement remboursées. 
Les équipes mobiles ont été renforcées pour la prise en charge de celles et ceux qui n’entrent 
pas dans le circuit traditionnel de soins (pour phobie sociale, décompensation grave ou 
famille en difficulté). Les équipes se rendent au lieu où se trouve le jeune comme le domicile, 
l’internat, le foyer, le cabinet du juge ou encore l’école.
Plus d’infos sur https://www.bru-stars.be/
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Les Ados de Robert Dubois est une école qui 
accueille des élèves en situation de phobie sco-
laire. Rattachée à l’école Robert Dubois, école 
spécialisée de type 51 de la Ville de Bruxelles, elle 
est née en 2015 d’une initiative conjointe entre 
le pouvoir organisateur de la Ville de Bruxelles 
et l’Hôpital des Enfants, l’HUDERF2. 

Éduquer: Quelle est la particularité de votre 
école?

Charlotte Mirzahosseinkhan: «Les Ados 
de Robert Dubois» est une école spécialisée de 
type 5 qui accueille un maximum de 20 jeunes 
en situation de phobie scolaire, de la première 
secondaire à la rhéto. L’école compte une équipe 
pédagogique d’une quinzaine d’enseignants, ain-
si qu’une équipe médicale composée d’une psy-
chologue, d’un médecin assistant pédopsychiatre 
détaché par l’HUDERF, et de moi-même, la coor-
dinatrice de l’école. Nous bénéficions aussi de la 
supervision de notre directeur, M. Tallane, qui di-
rige les différentes implantations de notre école.

Éduquer: Comment entre-t-on à l’école «Les 
Ados de Robert Dubois»?

C.M.: Les jeunes qui sont accueillis ici sont sui-
vis par un pédopsychiatre extérieur et pour qui 
un diagnostic de phobie scolaire a été établi. Pour 
qu’un jeune intègre notre école, il faut avant tout 

que le projet soit porté par le psychiatre qui nous 
l’envoie. Les parents passent une préadmission à 
l’Hôpital des Enfants avec notre pédopsychiatre 
et notre psychologue, qui vont valider ou non le 
projet. Cela permet d’obtenir une expertise médi-
cale et de vérifier la prise en charge médicale du 
jeune. Cette transversalité entre le secteur médi-
cal et scolaire est primordiale si on veut que cela 
fonctionne.

Éduquer: Pourquoi un travail conjoint entre 
les jeunes, l’école et les soins? 

C.M.: L’objectif de notre école est de per-
mettre à ces jeunes de remettre le pied à l’étrier, 
de pouvoir réintégrer une école ordinaire. C’est 
la raison de notre accompagnement par une 
pédopsychiatre et une psychologue. Pour nous, 
cette triangulation est vraiment importante, c’est 
là le cœur même de notre travail. En effet, les 
jeunes arrivent idéalement ici en fin de parcours: 
après leur prise en charge médicale, nous assu-
rons la transition car le retour à l’école ordinaire 
serait trop brutal. 

Éduquer: Cette double prise en charge, théra-
peutique et scolaire, est-elle primordiale?

C.M.: Oui! Chez nous, les médecins sont 
vraiment des alliés précieux car en tant qu’en-
seignants, nous n’avons pas leur expertise. En 

Les Ados de Robert 
Dubois, l’école de la 
transition
Comment assurer la scolarité des jeunes en situation de phobie scolaire quand 

se rendre à l’école est devenu pétrifiant pour eux? Afin de garantir un continuum 

pédagogique et de les soutenir vers une réintégration dans leur école d’origine, 

quelques rares écoles de l’enseignement spécialisé de type 5 accueillent des élèves 

en situation de refus scolaire anxieux. Rencontre avec Charlotte Mirzahosseinkhan, 

coordinatrice de la section Les Ados de Robert Dubois à Bruxelles.

Marie Versele, secteur communication
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parallèle de l’aspect scolaire que nous as-
surons, ils vont pouvoir répondre à d’autres 
besoins. J’aime dire aux jeunes qui arrivent 
chez nous qu’il y a deux chemins: celui de 
l’école et celui du soin. Idéalement les deux 
vont avancer conjointement. On ne peut 
pas courir sur le chemin de l’école si le soin 
est laissé de côté.

Éduquer: Est-il possible d’établir un pro-
fil de vos élèves? 

C.M.: Il est très difficile de définir un profil 
type des élèves de l’école car les causes de la 
phobie scolaire sont multiples. La phobie sco-
laire touche tous les milieux, tous les genres, 
tous les âges. Il n’y a pas de recettes classiques 
de la phobie scolaire. En revanche, on se 
rend compte qu’il y a des tendances, on sait 
que le harcèlement, par exemple, peut être 
un facteur aggravant, mais chaque cas est dif-
férent, singulier. Quand on travaille en santé 

mentale, il n’y a pas de canevas très précis, 
les jeunes peuvent être fragilisés par quantité 
de facteurs. Ils arrivent chez nous pour di-
verses raisons mais avec un point commun: 
à un moment, aller à l’école est devenu trop 
compliqué.

Éduquer: L’envie d’apprendre, est-ce 
ce qui différencie la phobie scolaire du 
décrochage?

C.M.: Oui, mais le terme «décrochage 
scolaire» est parfois un mot fourre-tout 
qui peut cacher bien d’autres choses! 
L’absentéisme peut masquer des problèmes 
d’ordre psychologique. Un élève présen-
tant un certificat médical ne sera pas source 
d’inquiétude immédiate, contrairement à 
un élève sans justificatif qui alertera certai-
nement plus rapidement l’équipe pédago-
gique. Dans le cas d’une phobie scolaire, le 
facteur médical entre en compte.

«Si on veut que les 
jeunes aillent bien, il 
faut pouvoir leur offrir 
un cadre dans lequel ils 
peuvent s'épanouir. À 
l'heure actuelle, l'école 
est mise en danger parce 
qu'elle est sous-financée, 
dévalorisée.»
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Éduquer: Comment une école peut-elle 
faire la différence entre refus scolaire an-
xieux et absentéisme «classique»?

C.M.: Il n’appartient pas à l’établis-
sement scolaire de déceler une phobie 
scolaire. Les PMS peuvent intervenir, en 
première ligne, auprès des familles et des 
médecins. L’école doit être attentive aux 
décrochages scolaires et interpeller les 
équipes adéquates, mais ce n’est pas à elle 
d’établir des diagnostics car elle n’est pas 
équipée pour cela.

Éduquer: Concrètement, comment se 
passe une journée type chez vous? 

C.M.: Aux Ados de Robert Dubois, l’ho-
raire est plus léger que dans une école or-
dinaire. Les cours commencent plus tard. 
Globalement, les cours «classiques» se 
donnent le matin; l’après-midi est consa-
crée à des ateliers, notamment d’arts plas-
tiques ou de philo. Des moments sont aussi 
dédiés à des temps plus thérapeutiques, 
notamment via des groupes de parole. On 
mène également des activités de retour 
vers l’extérieur, de type culturel, mais aus-
si, simplement, de plaisir à être ensemble. 
Cela peut paraître anodin mais cela reste 
un réapprentissage assez lourd pour ces 
jeunes pour qui, parfois, le fait de prendre 
les transports en commun peut être très 
angoissant. L’enjeu ne réside pas seule-
ment dans la matière scolaire, mais réelle-
ment dans le tissage du lien, la reprise de la 
confiance en soi, dans l’école, dans l’autre.

Éduquer: Comment se déroule la scola-
rité des jeunes dans votre école? 

C.M.: D’ici, le jeune doit pouvoir suivre 
en parallèle le chemin de son école, c’est-à-
dire avoir accès à ses cours, être en contact 
avec ses profs, qui peuvent être rassurés sur 
sa prise en charge et sa progression sco-
laire. Chaque élève a un référent qui fait 
des feedbacks pédagogiques réguliers à 
l’école ordinaire lors de conseils de classe. 
On vise à retrouver une temporalité assez 
proche de l’école à réintégrer. Et cela n’est 
possible que si notre école est en contact 
avec l’école d’origine.

Éduquer: Comment les jeunes réin-
tègrent-ils leur école? 

C.M.: Cela se passe de manière très 
progressive et il faut l’aval du médecin no-
tamment. C’est pour cette raison que notre 
pédopsychiatre collabore en permanence 
avec les pédopsychiatres des jeunes. Cette 
collaboration entre l’école d’origine, d’un 

côté, et le secteur psy et médical, de l’autre, 
est fondamentale pour envisager une ré-
intégration. Une fois que le jeune est apte 
à retourner à l’école, on le remet en lien 
avec son école, on l’y accompagne pour 
qu’il puisse retrouver des repères. Une 
fois ce contact rétabli, le jeune pourra re-
prendre le chemin de son école en assis-
tant, par exemple, à une petite heure de 
cours par semaine, puis deux, en augmen-
tant progressivement, tout en instaurant 

«La collaboration entre 
l’école d’origine, d’un 
côté, et le secteur psy 
et médical, de l’autre, 
est fondamentale 
pour envisager une 
réintégration.»
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des temps thérapeutiques entre les mo-
ments de reprise.

Éduquer: Avez-vous une temporalité 
précise pour la réintégration?

C.M.: L’école accueille un jeune environ 
10 mois par an, soit une année calendrier. 
Nous visons une amorce de réintégration 
après la moitié de cette période environ, 
mais nous procédons au cas par cas. La ré-
intégration dépend de l’état du jeune, pas 

d’un calendrier, et elle se fait de manière 
progressive.

Éduquer:  Les écoles d’origine se 
montrent-elle coopérantes?

C.M.: Oui, la plupart! Les enfants hos-
pitalisés ont des droits et les écoles ne 
peuvent pas refuser cette collaboration. 
Elles sont souvent soulagées d’avoir ce 
soutien, même si dégager du temps pour 
accueillir les élèves en réintégration peut 
être parfois compliqué pour une école de 
1000 élèves. Mais le travail que les écoles 
d’origine fournissent dans ce cadre est réel-
lement important et à saluer! Elles font de 
leur mieux et ça se passe très bien car nous 
voulons tous le bien de nos élèves.

Éduquer: Des aménagements sont-ils 
prévus pour les élèves qui retrouvent leur 
école?

C.M.: La réintégration nécessite des 
aménagements, au même titre que pour les 
enfants à besoins spécifiques. Il faut pou-
voir répondre à leurs besoins jeunes et les 
remettre au centre des préoccupations. Le 
jeune existe à travers son individualité, ses 
spécificités, qui doivent être prises en consi-
dération dans le système scolaire.

Éduquer: Tous les jeunes parviennent-ils 
à réintégrer leur école d’origine?

C.M.: Généralement, oui. Certains sont 
cependant trop dégradés pour un projet 
scolaire et on les réoriente vers un milieu 
hospitalier. En fréquentant notre école, 
les jeunes disposent d’un an pour se po-
ser, pour apprivoiser à nouveau ce qu’est 
une école, les profs, l’apprentissage, les 
examens.

Éduquer: La phobie scolaire est-elle un 
sujet dont on parle depuis longtemps?

C.M.: Une prise de conscience émerge, 
semble-t-il. C’est sans doute encore lent. 
Je pense que c’est lié au fait que les ques-
tions de santé mentale des jeunes sont 
encore souvent sous-évaluées. Depuis le 
COVID, il est devenu impossible de nier la 
détresse mentale des jeunes, tout comme 
il est aujourd’hui impossible de nier le be-
soin d’aménagements à instaurer pour les 
jeunes à l’école.

Éduquer: Le refus scolaire interroge-t-il 
notre système scolaire? 

C.M.: La phobie scolaire vient nous in-
terroger au niveau sociétal avant tout. La 
phobie scolaire est multifactorielle, elle 
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vient nous questionner en tant qu’adulte, 
en tant que société mais aussi en tant que 
milieu scolaire. Je ne pense pas que les 
écoles soient responsables de la phobie 
scolaire, loin de là, mais qu’il y a une série 
de jeunes qui se retrouvent mis à mal par 
plusieurs facteurs qui peuvent être liés ou 
non à l’école. Dans tous les cas, le résultat 
se manifeste par rapport à l’école: à un mo-
ment, il y aura impossibilité de s’y rendre. 
Si le problème n’était que l’école, on chan-
gerait l’enfant d’établissement scolaire et 
ce serait réglé! Or cela ne fonctionne pas 
comme ça. D’où l’importance du travail 
thérapeutique qui fait émerger les pro-
blèmes sous-jacents de la phobie scolaire.

Éduquer: En amont, que peuvent faire 
les écoles pour prévenir la phobie scolaire? 

C.M.: C’est presque au niveau sociétal 
qu’un travail de sensibilisation à la santé 
mentale doit être mené. Les centres PMS 
sont sur-sollicités et pas assez outillés pour 
suivre tous les jeunes. Dans un centre PMS, 
le ou la psychologue consulte une ou deux 
matinées par semaine à l’école. C’est peu! 
Les PMS ont une charge de travail assez 
importante et ne sont pas suffisamment 

présents dans les écoles. Or, ce sont eux 
qui peuvent intervenir en première ligne 
face à des situations de décrochage. Donc 
d’abord sensibiliser à la santé mentale des 
jeunes, puis donner des moyens supplé-
mentaires aux écoles qui sont démunies 
face à la situation.

Éduquer: Selon vous, la santé men-
tale des jeunes est-elle taboue dans notre 
société?

C.M.: Je pense qu’il y a effectivement un 
tabou général autour de la santé mentale. 
Ce n’est pas un sentiment partagé par tout 
le monde, heureusement! Le milieu hos-
pitalier souffre, tout simplement. C’est un 
milieu sous-financé, manquant de moyens. 
Pour qu’un jeune puisse être correctement 
pris en charge, cela prend parfois beaucoup 
de temps. Pourtant, les équipes médicales 
et paramédicales font de leur mieux pour 
les accompagner mais elles sont complè-
tement surmenées. La santé mentale reste 
à mes yeux sous-estimée, sous-évaluée en 
termes de besoins.

Éduquer: Trois écoles spécialisées ac-
cueillent les enfants en situation de phobie 

scolaire à Bruxelles et en Wallonie3. Est-ce 
suffisant?

C.M.: Effectivement, actuellement il n’y 
en a que deux à Bruxelles et une à Liège. 
C’est très peu! Il y a un vrai besoin de créa-
tion d’écoles accueillant des enfants en si-
tuation de phobie scolaire mais malheureu-
sement, l’enseignement spécialisé de type 
5 reste sous-financé. Une école telle que 
la nôtre est une initiative exceptionnelle 
de la part de notre pouvoir organisateur 
(NDLR: la Ville de Bruxelles) et cela mérite 
vraiment d’être souligné car c’est trop peu 
investi.

Éduquer: Pensez-vous que l’enseigne-
ment spécialisé soit malmené?

C.M.: Au-delà de la question de la pho-
bie scolaire, je pense que l’enseignement 
est dévalorisé et sous-financé de manière 
générale. Nous sommes tous concernés en 
tant qu’acteurs de l’enseignement, il n’y 
a pas de scission à faire entre le général 
et le spécialisé. Si on veut que les jeunes 
aillent bien, il faut pouvoir leur offrir un 
cadre dans lequel ils peuvent s’épanouir. 
À l’heure actuelle, l’école, au sens large du 
terme, est mise en danger parce qu’elle est 
sous-financée, parce qu’elle est dévalori-
sée. Si l’école ordinaire ne va pas bien, le 
spécialisé n’ira pas bien non plus. C’est bien 
là que le bât blesse: si on veut une école 
qui prend soin de ses élèves, il faut d’abord 
prendre soin de l’école.

1.	L’enseignement spécialisé de type 5 accueille 

des enfants malades ou en convalescence. 

Le type 5 est destiné aux élèves qui, atteints 

d’une affection corporelle et/ou souffrant d’un 

trouble psychique ou psychiatrique, sont pris 

en charge sur le plan de leur santé par une 

clinique, un hôpital ou une institution médico-

sociale reconnue par les pouvoirs publics. Ce 

type d’enseignement peut être dispensé quel 

que soit le lieu où séjourne l’élève durant sa 

maladie ou sa convalescence (Décret du 3mars 

2004 organisant l’enseignement spécialisé).

2.	Hôpital universitaire des Enfants Reine Fabiola.

3.	Les Ados de Robert Dubois et l’École Escale à 

Bruxelles, et l’école Léopold Mottet à Liège. 

Charlotte Mirzahosseinkhan, coordinatrice de la 
section Les Ados de Robert Dubois à Bruxelles.
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L’Anatole, une initiative  
de soutien à la parentalité

Propos recueillis par Caroline Leterme, chargée de recherche et de formation au CERE

Éduquer: L’histoire de L’Anatole, en quelques 
mots, commence quand et comment?

Fabienne Ellenbecker: C’est l’histoire de 
deux mamans, dont les enfants connaissent, à 
peu près au même moment, des épisodes de 
phobie scolaire. Et ces deux mamans se sou-
tiennent, elles en parlent ensemble et se com-
prennent. Ensuite, elles ont envie de créer une 
structure pour apporter du soutien à d’autres 
parents concernés, parce qu’elles-mêmes se re-
trouvent démunies et en manque de ressources, 
mais aussi de reconnaissance. La phobie scolaire 
est une vraie problématique, ce n’est pas une 
négligence parentale. 

Saskia Claes: Tout est parti de là. On a res-
senti surtout de la solitude, et on était toutes deux 
perdues face à la phobie scolaire de notre enfant. 
Pourtant, professionnellement, on a déjà un pied 
dans le secteur de la santé mentale. Mais malgré 
cela, on a vraiment rencontré des difficultés à 
trouver du soutien, aussi bien pour notre enfant 
que pour nous, en tant que famille et parents.

F.E.: Ce qui nous a paru le plus simple, c’était 
de proposer des groupes de partage d’expé-
riences. Dans un premier temps, cela ne nous 
demandait pas trop de moyens et d’énergie. On 
a lancé l’idée fin 2019, et le tout premier groupe 
s’est tenu pendant le premier mois du confine-
ment, en 2020.

Éduquer: En créant cette structure à destina-
tion des parents touchés par le refus scolaire an-
xieux d’un enfant, à quels besoins entendiez-vous 
répondre?

S.C.: Au besoin de sortir de la solitude, au be-
soin de reconnaissance, de recevoir des informa-
tions. Au besoin de partage, de pouvoir déposer 
ce qu’on vit, d’être reconnu dans sa difficulté 
en tant que parent, parce qu’il y a beaucoup de 
culpabilité et de jugements. Et au besoin de pistes, 
de conseils pratiques.

F.E.: En plus de nos propres lectures, re-
cherches et prospections, on a aussi été beaucoup 
nourries par les parents qui sont venus participer 
aux groupes, par exemple au sujet des pistes de 
soutien qu’ils ont trouvées. Ça nous a vraiment 
permis de faire du passage d’informations entre 
parents, au sein des groupes ou en dehors. 

Éduquer: Au-delà des groupes de partage d’ex-
périences, proposez-vous d’autres types de soutien 
aux parents?

S.C.: Au départ, on a proposé des groupes, 
et puis on a reçu énormément d’appels en de-
hors de ces moments de rencontre. On ne s’at-
tendait pas à ce que les parents nous appellent 
pour «vider leur sac» et obtenir des informations 
et des conseils par téléphone. C’est un besoin qui 
s’est manifesté et auquel on tente de répondre. 
Actuellement, on n’a pas la possibilité de proposer 
des permanences. En revanche, on propose des 
rendez-vous téléphoniques pour des demandes 
plus spécifiques. Tout le monde n’a pas forcément 
l’envie ou le besoin de participer à un groupe de 
parole. Cela nous a donné l’idée d’organiser des 
rencontres plus informelles, une fois par trimestre, 
dès la fin de cette année. Ce sera le dimanche ma-
tin, autour d’un petit-déjeuner ou d’une balade, 
des moments où les parents pourront se rencon-
trer et où nous serons présentes pour faire le lien 
et répondre aux questions.

Éduquer: Remarquez-vous des points com-
muns chez les parents qui entrent en contact avec 
L’Anatole? 

S.C.: Je suis assez étonnée que les parents qui 
nous appellent ont finalement trouvé le «bon che-
min». On a très peu de demandes de personnes 
pour d’autres types de décrochage scolaire. 
Souvent, les parents ont déjà entrepris une sé-
rie de démarches et ils n’ont rien trouvé d’autre 
que notre association… On rencontre les parents 
à différents moments de leur histoire de phobie 
scolaire: soit au tout début, soit plus loin dans 
leur parcours. Ceux qui s’adressent à nous dans 
les premiers temps espèrent qu’il ne s’agit pas de 
phobie scolaire, ils nous demandent quand cela va 
s’arrêter et comment faire pour que tout revienne 
à la normale. Les parents qui sont déjà plus loin 
ont déjà beaucoup essayé, et ils réalisent qu’il ne 
sert à rien de pousser leur enfant à aller à l’école. 
Mais ils restent avec cette question: que fait-on 
maintenant?

F.E.: En écoutant les parents, on reconnaît des 
schémas assez typiques des situations, des pro-
fils des jeunes. Bien sûr, on n’est pas habilitées à 
poser un diagnostic, mais on retrouve de nom-

En Fédération Wallonie-

Bruxelles, les initiatives 

spécifiquement consa-

crées à la phobie scolaire 

sont plutôt rares. Et quand 

il s’agit d’en trouver une 

qui s’adresse aux parents, 

nous n’en trouvons effec-

tivement… qu’une seule: 

L’Anatole.  

Rencontre avec Saskia 

Claes et Fabienne 

Ellenbecker, cofondatrices 

de L’Anatole, une associa-
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breux points communs dans les différents 
témoignages. Par exemple le volet de l’an-
xiété, qui est complètement démesurée par 
rapport au fait d’aller à l’école, alors que 
l’enfant ou le jeune y allait à peu près nor-
malement jusqu’alors. Régulièrement, ce 
sont des jeunes qui aiment apprendre, qui 
étaient de bons élèves, avec une sensibili-
té importante, un grand sens de la justice. 
Ou ce sont des jeunes avec des troubles 
d’apprentissage présents dès le début de la 
scolarité, mais qui n’avaient jamais posé de 
problème jusque-là. On retrouve aussi des 
problématiques de harcèlement, qui sont 
des éléments déclencheurs fréquents de la 
phobie scolaire. Ces témoignages confir-
ment tout ce qu’on a pu lire ou entendre 
au sujet du refus scolaire anxieux.

Éduquer: Est-il possible de dégager «une» 
solution à la phobie scolaire? 

S.C.: Il n’existe malheureusement pas de 
solution unique ou «magique». Chaque si-
tuation étant différente, elle nécessite tou-
jours une approche individualisée. Mais ce 
qu’on peut parfois apporter d’«apaisant» 
aux parents qui arrivent dans l’urgence et 
cherchent une solution, c’est leur dire: «À 
un moment, si ça ne va plus, il ne sert à rien 
de continuer à vous battre avec votre enfant, 
prenez une pause! Prenez le temps néces-
saire, en commençant par consulter un mé-
decin. Votre enfant n’est pas qu’un élève, es-
sayez de maintenir des liens de qualité avec 
lui et… accrochez-vous!»

F.E.: La phobie scolaire est un processus 
complexe, difficile, qui doit se vivre. Parfois, 
le jeune peut dépasser la difficulté assez rapi-
dement, mais c’est rarement le cas. Ça prend 
souvent du temps. Au départ, quand une 
telle situation fait irruption, on ne peut pas 
imaginer ou accepter que cela puisse durer.

S.C.: On entend aussi des parents qui 
sont en souffrance parce qu’ils se sont sen-
tis lâchés par l’école: ils ont pris contact, ils 
ont essayé d’expliquer ce que vivait leur en-
fant, mais ils ne se sont pas sentis entendus 
ni reconnus. 

Éduquer: Cela traduirait-il un manque 
d’information et de compréhension du côté 
de l’école?

S.C.: Oui, je pense, à la fois un manque 
d’information et de compréhension de la 
problématique mais aussi un sentiment d’im-
puissance que peuvent ressentir les acteurs 
scolaires. Parce que, parfois, l’école essaie de 
mettre des choses en place, mais malheureu-
sement ça ne fonctionne pas toujours ou pas 
assez rapidement. Ce qui l’amène parfois à 
estimer que le problème ne vient pas d’elle, 
et qu’il y a forcément une problématique 
qu’il faut chercher et solutionner du côté de 
la famille.

F.E.: On recherche un «coupable», en 
quelque sorte… Pourtant, il ne faut pas qu’il y 
ait méprise: la phobie scolaire n’est la faute ni 
du jeune, ni des parents, ni de l’école. C’est 
une problématique anxieuse multifactorielle. 

S.C.: En outre, il est difficile de mettre en 
place de la prévention, parce que les signes 
avant-coureurs ne sont pas toujours faciles 
à détecter, ni pour les parents ni pour les 
enseignants. Parfois, elle commence de ma-
nière «perlée», avec des absences régulières 
ou d’autres symptômes physiques, donc on 
ne fait pas directement le lien avec une an-
goisse massive. Parfois, elle survient brusque-
ment, et il est juste impossible pour le jeune 
de retourner à l’école dès ce moment. Dans 
d’autres cas, il continue à fréquenter l’école 
mais avec une grande souffrance émotion-
nelle qui lui fait éviter la situation de classe: 
par exemple en traînant dans les couloirs, en 
allant à l’infirmerie ou aux toilettes, en arri-
vant régulièrement en retard.

Éduquer: Partagez-vous des recom-
mandations aux parents? Si oui, quelles 
sont-elles?

F.E.: Effectivement, nous pouvons formu-
ler certaines recommandations: essayer de 
garder un lien qualitatif avec l’école, même 
si le jeune n’assiste pas à tous les cours, tenter 
de mettre en place des adaptations raison-
nables en discutant avec l’école. Chercher 
un médecin spécialiste qui peut accompa-
gner le jeune ou une thérapie qui soit un 
lieu de confiance et qui puisse l’aider, trou-
ver du soutien dans l’entourage auquel faire 
appel au quotidien quand l’enfant ne va pas 
à l’école. Globalement, plus tôt on intervient, 
plus on a de chances d’arriver à réintégrer 
l’enfant ou le jeune à l’école ou de maintenir 
un lien avec les apprentissages. Mais souvent, 
quand on constate le problème, c’est déjà 
un peu tard. 

S.C.: Il y a aussi des conseils plus géné-

«À un moment, si ça ne va plus, il ne sert à rien 
de continuer à vous battre avec votre enfant, 
prenez une pause! Prenez le temps nécessaire, en 
commençant par consulter un médecin.»

Information, 
sensibilisation et soutien
L’asbl L’Anatole a pour mission d’offrir 
un soutien et de mener des actions de 
sensibilisation et d’information autour de la 
phobie scolaire (ou refus scolaire anxieux). 
Elle propose un lieu d’écoute, d’échange et 
d’information aux parents et à l’entourage 
de jeunes touchés par la phobie scolaire, 
en organisant et coordonnant des groupes 
de partage d’expériences et des rencontres 
conviviales. Elle propose également des 
séances d’information et de sensibilisation 
sur mesure, autour de cette problématique.
L’Anatole ne bénéficie actuellement d’aucun 
subside et fonctionne sur base entièrement 
bénévole. Ainsi, l’association est toujours à 
la recherche de forces vives afin de soutenir 
ses actions, projets et activités. Si vous êtes 
intéressé·e d’offrir votre soutien, votre temps 
ou vos idées, vous pouvez prendre contact par 
mail ou par téléphone: 
contact@lanatole.be – 0473 / 751 954. - Plus 
d’infos sur www.lanatole.be
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raux: maintenir une bonne hygiène de vie et 
un rythme veille-sommeil équilibré, et ten-
ter de réguler le temps d’écrans. Et, surtout, 
maintenir une relation de qualité avec son 
enfant. La phobie scolaire prend tellement 
de place dans la famille qu’il est important 
de maintenir des moments de qualité et de 
retrouver des activités de plaisir partagé!

Éduquer: En quoi partager ses difficultés 
avec d’autres parents peut-il être soutenant?

S.C.: Rien que le fait de pouvoir se dire 
qu’on n’est pas tout seuls, qu’on n’est pas 
cinglés, que ce qui nous arrive est tellement 
énorme, c’est très soutenant. On se remet 
beaucoup en question dans cette situation: 
suis-je un mauvais parent? qu’ai-je fait de 
travers? On est aussi confronté à des pré-
jugés dans son entourage, y compris dans 
la famille: s’entendre dire «un peu plus de 
fermeté et ça ira mieux!», c’est lourd, quand 
même. Pour certains parents qui se re-

trouvent seuls ou qui connaissent des dif-
ficultés de couple, parce qu’ils ne sont pas 
forcément sur la même longueur d’ondes, le 
groupe permet de venir les déposer.

F.E.: Sentir qu’on est avec d’autres pa-
rents que l’on estime compétents, bienveil-
lants et qui vivent des choses semblables, 
c’est positif. Dans les groupes, on est vrai-
ment attentives à la qualité de l’écoute réci-
proque, au respect entre les personnes: c’est 
un socle important pour que cela se passe 
toujours bien. 

Éduquer: À votre avis, de quoi l’enfant 
ou le jeune en souffrance a-t-il besoin de la 
part de ses parents?

S.C.: Au début, il a besoin de soutien car 
lui non plus ne comprend pas ce qui lui ar-
rive. Au départ, on «se bat» avec son enfant. 
D’un côté, il y a le parent qui dit: «Tu dois 
aller à l’école, c’est l’obligation scolaire, c’est 
comme ça et pas autrement, il faut mordre 

«L’enfant a besoin de 
sentir que ses parents 
sont de son côté, par 

rapport à l’école, face 
au reste du monde. 

Même si, socialement, 
l’école a un poids 

énorme, la relation 
enfant-parent reste 

primordiale.»

©Lykka Houbrechts 
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sur ta chique». Et de l’autre, il y a l’enfant 
qui ne va pas bien, qui va parfois jusqu’à 
des tentatives de suicide (chez les ados). Il 
a surtout besoin d’amour et de soutien. Il a 
besoin de sentir que ses parents sont de son 
côté, par rapport à l’école, face au «reste du 
monde». Même si, socialement, l’école a un 
poids énorme, la relation enfant-parent reste 
primordiale. 

F.E.: Il a sans doute besoin d’être rassuré, 
car le jeune lui-même est totalement dépassé 
par ce qui lui arrive. Si l’angoisse du parent 
se surajoute à la sienne, c’est compliqué. Le 
parent doit pouvoir rassurer son enfant, pour 
qu’il sente que tout ne va pas s’effondrer, 
que ce n’est pas une prédiction pour l’avenir. 
La situation peut être très angoissante pour 
tout le monde, donc si le parent garde la tête 
froide, ça aide.

Éduquer: Votre association s’adresse-t-
elle à d’autres personnes qu’aux parents? 
Avec quelles actions?

S.C.: Oui, nous donnons des conférences 
ou des sensibilisations sur mesure, que ce 
soit pour le grand public ou les profession-
nels. On remarque qu’il y a une vraie de-
mande de ce côté-là. On aimerait pouvoir 
atteindre aussi les écoles, les centres PMS et 
le monde enseignant, parce qu’il y a vrai-
ment un chaînon manquant à ce niveau-là. 
Or ce sont des partenaires essentiels dans la 
prise en charge de la phobie scolaire, qui ont 
aussi des bonnes pratiques à rassembler et 
partager. On essaie également d’atteindre le 
monde médical, même si ce n’est pas facile 
de trouver les bonnes portes pour y arriver.

F.E.: Nous sommes convaincues qu’il faut 
informer sur la phobie scolaire: c’est un phé-
nomène qui existe, pas juste un manque de 
motivation d’un enfant! 

Éduquer: Qu’auriez-vous envie de dire 
aux professionnels qui nous lisent?

F.E.: Informez-vous, contactez-nous, res-
tez ouverts à ce qui vient de l’extérieur. Et 
faites confiance aux parents et aux jeunes. 

S.C.: Travaillons ensemble! La phobie 
scolaire est une problématique complexe qui 
nécessite de travailler le plus possible en par-
tenariat avec les différentes parties concer-
nées: l’école, les soins, les parents et le jeune.

Éduquer: Et enfin, pour les parents, un 
mot de la fin?

S.C.: Ne restez pas seuls. Parlez-en.
F.E.: N’ayez pas honte de ce qui se passe, 

de ce qui arrive à vous et à votre enfant. 
Croyez en vos compétences. 

Des parents témoignent du soutien reçu 
«Ces échanges entre des parents qui ont comme point commun cette problématique de la 
phobie scolaire font un sens énorme. Sur de nombreux points: un enfant qui décroche, c’est une 
famille qui décroche en quelque sorte. Donc, tout comme eux souffrent parfois d’un sentiment 
d’isolement, je crois que beaucoup de parents ressentent la même chose. Ce groupe est alors 
un excellent outil de rencontre. Il est par là une plateforme d’inspiration: comment font les 
autres? existe-t-il des pistes que je n’ai pas encore explorées? Nous, parents, portons l’entière 
responsabilité d’une situation face à laquelle nous sommes tout aussi entièrement impuissants. 
Deux sentiments qui font parfois cohabitation houleuse... Raconter, réfléchir ensemble et 
partager autour d’une telle difficulté me permet d’évacuer quelque chose de pesant et de me 
rééquilibrer émotionnellement. Or, des interactions qui équilibrent un adulte sont un apport 
direct à l’enfant en souffrance, qui doit pouvoir absolument compter sur un parent debout, 
malgré les doutes qui le traversent.»
Ariane, maman d’une enfant en phobie scolaire

«C’était très chouette de participer au groupe de partage de L’Anatole. D’abord parce que j’ai 
été touché par les témoignages des autres participants et que je me suis senti moins seul face 
à la problématique en question: constater que d’autres personnes vivent les mêmes choses 
que nous, traversent les mêmes épreuves et interrogations, m’a rassuré et encouragé dans le 
parcours d’obstacles qu’il nous faut affronter. Ensuite parce que des idées intéressantes ont 
émergé au cours des échanges, qu’elles ont nourri notre réflexion de parents et qu’elles nous 
ont confortés dans les choix que nous avons faits. Je suis reparti souriant et confiant, ce qui est 
déjà beaucoup!»
David, papa d’une ado en phobie scolaire
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Pour aller plus loin
INTERNET

Phobie-scolaire.org
Phobie-scolaire.org est le site internet de l’As-
sociation Phobie Scolaire, fondée en France 
par des parents en 2008. L’association vise à 
faire évoluer la compréhension, la reconnais-
sance et la prise en charge des enfants concer-
nés, en grande souffrance, que cette condition 
pénalise scolairement et socialement. Le site 
phobie-scolaire.org propose une série de res-
sources et publications ainsi qu’un espace 
d’aide aux familles. Une référence de qualité 
pour mieux comprendre les enjeux de la pho-
bie scolaire.
Plus d’infos: https://phobie-scolaire.org

LIVRES

Le refus scolaire anxieux: agir au sein de 
l’école
Faire l’école buissonnière... L’expression, qui 
date du XVe siècle, est jolie et suscite presque 
la sympathie ou du moins la suscitait. En ef-
fet, de nos jours, manquer l’école cache des 
situations souvent inquiétantes, voire graves, 
au point qu’après avoir parlé de phobie sco-
laire, on évoque aujourd’hui des cas préoc-

cupants, parfois douloureux, de refus sco-
laires anxieux. Le livre, tant à l’attention 
des enseignant·es que des parents, donne 
des pistes pour repérer les signes d’une 
phobie scolaire, il permet de comprendre 
les jeunes touchés par ce trouble, d’envi-
sager des aides et solutions et de trouver 
divers conseils et ressources pour mieux les 
accompagner. 
MESSI Arthur. Le refus scolaire anxieux: agir 
au sein de l’école, Tom Pousse, 2024, 128 p.

Les adolescents à l’image des boule-
versements du monde
Décrochage, refus scolaire, harcèlement, 
écoanxiété, souffrance identitaire, radica-
lisation, nouvelles expressions des troubles 
dépressifs et anxieux au sein des établisse-
ments scolaires attestent du mal-être des 
jeunes aujourd’hui, à l’image du monde am-
biant. En s’appuyant sur les neurosciences, la 
sociologie, l’histoire et la philosophie, Sophie 
Maes, pédopsychiatre, propose une réflexion 
sur les grands enjeux auxquels le monde 
contemporain est confronté, pour mieux en 
saisir l’impact sur les adolescents. L’ouvrage 
est disponible en téléchargement sur le site 
de Yapaka. 
MAES Sophie. Les adolescents à l’image des 
bouleversements du monde, Yapaka, 2024, 64 
p. www.yapaka.be/livre/livre-les-adolescents-
a-limage-des-bouleversements-du-monde 

La phobie scolaire en 100 Questions/
Réponses
Un ouvrage qui décrypte, à travers 100 ques-
tions, le phénomène de la phobie scolaire, en 
expliquant ses différentes formes cliniques, 
ses conséquences et ses évolutions, com-
ment le gérer, du point de vue des enfants, 
des proches ou des enseignant·es. CARON 
Estelle et DENIS Hélène. La phobie scolaire en 
100 Questions/Réponses. Réponses de spécia-
listes, Ellipses, 2020, 192 p.

Marie Versele, secteur communication
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Comprendre et soigner le refus scolaire 
anxieux. Psychothérapie de la phobie 
scolaire
Le refus scolaire anxieux n’est pas un phéno-
mène de mode mais bien une réalité clinique fré-
quente, mal connue et sous-diagnostiquée dont 
l’efficacité de la thérapie nécessite une action 
conjointe pluridisciplinaire. Cet ouvrage consti-
tue un guide pour le repérage, la compréhension 
et l’accompagnement du refus scolaire anxieux à 
destination de l’ensemble des intervenant·es. Il 
recense de nombreuses ressources essentielles 
pour les professionnel·les et les familles. 
GALLÉ-TESSONNEAU Marie et DAHÉRON 
Laetizia. Comprendre et soigner le refus scolaire 
anxieux. Psychothérapie de la phobie scolaire, 
2e éd., Dunod, 2022, 264 p.

Phobie Scolaire. Retrouver le plaisir 
d’apprendre
Un ouvrage complet, qui propose de mieux 
comprendre le phénomène de la phobie sco-
laire et d’accompagner les enfants et leurs pa-
rents jusqu’à la reprise d’une vie scolaire nor-
male. Une première partie retrace l’histoire de 
ce phénomène, en France et dans le monde, et 
explique en détail son fonctionnement et com-
ment poser le diagnostic. Suivent les facteurs à 
l’origine de la phobie scolaire: événements dé-
clencheurs, facteurs associés (haut potentiel, 
phobie sociale, troubles de l’attention, etc.) et les 
facteurs sociétaux (pression de réussite scolaire, 
allongement de la scolarité ou inadéquation 
entre les valeurs transmises par les parents et le 
système scolaire). La troisième partie s’intéresse 
aux différentes prises en charge possibles, ain-
si qu’aux aménagements du temps scolaire, au 
changement d’école et à la scolarité à domicile.
MORO Marie-Rose, BENOIT Laelia et HARF 
Aurélie. Phobie Scolaire. Retrouver le plaisir 
d’apprendre, Vigot, 2020, 86 p.

100 idées pour lutter contre le repli social 
des adolescents
Cet ouvrage explore les ingrédients qui par-
ticipent à cette problématique complexe du 
repli social des jeunes qui s’est accentuée, dans 
le décours de la pandémie Covid-19. Le livre 
propose 100 idées qui tiennent chacune sur 
une page recto-verso pour amorcer des pistes 
de réflexion autour des différentes probléma-
tiques rencontrées durant l’adolescence. 
THILL Emmanuel. 100 idées pour lutter contre le 
repli social des adolescents, Tom Pousse, 2024, 
208 p.

ASSOCIATIF
L’Anatole
L’asbl L’Anatole a pour mission d’offrir un sou-
tien et de mener des actions de sensibilisation 
et d’information autour du refus scolaire an-
xieux. Elle propose un lieu d’écoute, d’échange 
et d’information aux parents et à l’entourage 
de jeunes touchés par la phobie scolaire. Elle 
organise des groupes de partage d’expé-
riences et des rencontres conviviales, ainsi que 
des séances d’information et de sensibilisation 
sur mesure autour de cette problématique.
Plus d’infos: www.lanatole.be

PODCASTS
Laelia Benoit
Le site Yapaka vous 
propose de retrou-
ver Laelia Benoit, 
pédopsychiatre et 
chercheuse, dans 
une série de po-
dcasts dédiés à la 
phobie scolaire. 
Des entretiens qui permettent de mieux com-
prendre ce trouble et d’accompagner les 
jeunes au mieux. 
Plus d’infos: www.yapaka.be/auteur/
laelia-benoit

Sophie Maes
Le site Yapaka pré-
sente divers en-
t ret iens  avec  la 
pédopsychiatre 
Sophie Maes.  La 
problématique de 
la santé mentale 
des jeunes y est 
abordée à travers 19 podcasts instructifs et 
interpellants.
Plus d’infos: www.yapaka.be/auteur/
sophie-maes

La phobie scolaire: que faire?
La phobie scolaire: que faire? est une série de po-
dcasts dédiés au refus scolaire anxieux. Il pro-
pose des témoignages de jeunes, de parents et 
de professionnel·les de la santé mentale.
Plus d’infos: www.podcast-sante.com/
podcasts/la-phobie-scolaire-que-faire  
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La théorie des intelligences multiples, propo-
sée par l’Américain Howard Gardner, peut nous 
aider à prendre en compte les différents profils des 
personnes accueillies en formation: elle apporte 
un éclairage novateur à travers la description 
concrète de huit types d’intelligences, et plus! Mais 
qui est ce chercheur audacieux? «Psychologue 
cognitiviste, professeur de neurologie à Boston 
et enseignant à la Harvard Graduate School of 
Education, Howard Gardner s’intéresse particu-
lièrement, à la fin des années 1970, au potentiel 
humain et au concept d’intelligence: les travaux 
qu’il mène alors ont pour ambition de démontrer 
que la pensée humaine est en réalité bien plus 
complète et complexe que ce qui était alors ensei-
gné en psychologie. Ses recherches le conduisent 
à mettre, avec raison, le terme d’intelligence au 
pluriel1.»

Howard Gardner rompt ainsi avec les approches 
de l’intelligence mesurable qui prévalaient depuis 
que le psychologue Alfred Binet, père fondateur 
français du quotient intellectuel ou QI, ait concep-
tualisé ce modèle monodimensionnel au début du 
XXe siècle. Dans un entretien accordé au magazine 
Les Plumes en 2019, il s’en explique: «Une intelli-
gence est la capacité à fabriquer des objets ou à 
résoudre des problèmes qui ont de la valeur dans 
un environnement culturel donné. Je pense que les 
êtres humains ont un petit nombre d’intelligences 
relativement indépendantes que j’appelle les intel-
ligences multiples. Les tests d’intelligence standards 
mesurent généralement les intelligences linguis-
tique et logique, mais ne mesurent pas les autres 
intelligences que j’ai identifiées: musicale, spatiale, 
kinesthésique, interpersonnelle, intrapersonnelle 
et naturaliste. Chacune de ces intelligences a une 
composante génétique, mais chacune d’elles peut 
être développée et est renforcée par les occasions 
de la mettre en pratique. On peut appeler toutes 
ces capacités des “talents” ou toutes les appeler 
des “intelligences”. Je m’oppose à en choisir une 
ou deux pour les appeler “intelligences” en déclas-
sant ou marginalisant les autres en les appelant de 
“simples” talents2.»

En tant que psychologue, Gardner révolutionne 
donc l’approche de l’activité cognitive en envi-
sageant les individus comme pluriels, différents, 
capables et talentueux et participant, par là-même, 
à améliorer l’humanité. En ce sens, en tant que 
laïques passionné·es par l’enseignement et l’édu-
cation au sens large, l’approche de ce psycho-
logue ouvert sur le monde, chercheur et icono-
claste titille notre curiosité!

Une approche révolutionnaire
Lorsqu’il propose sa théorie en 1983, Gardner 

dénombre sept types d’intelligences: l’intelligence 
linguistique, ou la capacité à utiliser le langage 
pour comprendre et se faire comprendre des 
autres; l’intelligence logicomathématique, soit 
la capacité de logique, d’analyse, d’observation 
et de résolution de problèmes; l’intelligence in-
trapersonnelle, ou la capacité à s’introspecter, à 
identifier et analyser ses sentiments, pensées et 
comportements; l’intelligence interpersonnelle, 
qui permet l’action et la réaction avec les autres 
de façon correcte, l’empathie et la coopération; 
l’intelligence visuospatiale, ou la capacité de se 
faire une représentation spatiale du monde.

À celles-ci s’ajoute l’intelligence kinesthésique, 
soit la capacité d’utiliser son corps ou une partie 
de son corps pour communiquer ou s’exprimer 
dans la vie quotidienne ou dans un contexte ar-
tistique, pour réaliser des tâches faisant appel à la 
motricité fine, pour apprendre en manipulant des 
objets, pour faire des exercices physiques ou prati-
quer des sports. Et enfin vient l’intelligence musi-
cale, qui permet de penser en rythme et en mélo-
die, de reconnaître des modèles musicaux, de les 
mémoriser, de les interpréter, d’en créer, d’être 
sensible à la musicalité des mots et des phrases.

Au début des années 1990, Gardner ajoute l’in-
telligence naturaliste, ou la capacité de classifier, 
discriminer, reconnaître et utiliser ses connais-
sances sur l’environnement naturel, sur les ani-
maux, sur les végétaux ou sur les minéraux. Plus 
récemment, Gardner a ajouté «une 8,5e», selon 
sa propre expression, car «elle ne partage pas le 

Éduquer et accompagner 
avec les intelligences 
multiples

Sophie Fétu, formatrice et coordinatrice pédagogique du secteur interculturel

Dans les métiers de l’édu-

cation, de l’animation et 

de l’accompagnement, 

nous cherchons à impac-

ter nos publics cibles − en-

fants, ados et adultes − et 

à susciter de la réflexion et 

de l’action. Mais comment 

tenir compte du profil 

individuel de chaque par-

ticipant·e ou apprenant·e? 

Et comment stimuler tous 

nos possibles?
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même statut que les autres: l’intelligence 
existentielle ou la capacité à s’interroger sur 
la vie et la mort et à réfléchir au sens de la 
vie3.» Aujourd’hui, on parle donc commu-
nément des huit intelligences multiples de 
Gardner, qui se combinent et évoluent en 
fonction de notre histoire et contexte de vie.

Utilité et sens
Faire appel aux intelligences multiples 

dans sa pratique d’animation, d’enseigne-
ment ou de formation permet donc de valo-
riser chaque humain dans ses compétences 
particulières, de varier les portes d’entrée 
pour les apprentissages ou encore de tenir 
compte de toute la richesse et de la diversité 
au sein des groupes (classes, équipes, etc.).

«Il faut bien comprendre que l’introduc-
tion des intelligences multiples dans son en-
seignement ne signifie pas pour l’enseignant 
de mettre à la poubelle toute sa pédago-
gie et ses manières de faire. On peut intro-
duire, progressivement et en douceur, les 
intelligences multiples dans ses cours, avec 
parfois des résultats tout à fait surprenants 
– positivement. Par exemple, des enfants 
complètement éteints s’éveillent brusque-

ment lorsque l’on sollicite leur intelligence 
forte», peut-on lire sur le site Apprendre à 
Apprendre.com4.

Le monde de l’éducation connaît bien 
cette approche qui semble un soutien pé-
dagogique efficace et ce, dès la maternelle. 
Il a, par exemple, été valorisé dans de très 
nombreuses écoles francophones à travers 
le projet des Octofuns5. Cet intérêt a été 
renforcé par la part active que Gardner a 
prise dans la réflexion dans le domaine de 
l’éducation, au contact de nombreux péda-
gogues qui l’ont sollicité au fil du temps. Ces 
derniers y ont vu une méthode puissante 
pour s’adresser au mieux à tous les élèves, 
de manière différenciée et respectueuse.

Controverses scientifiques
Néanmoins, la théorie de Gardner est 

décriée par certains psychologues qui lui 
reprochent son double manque de clarté 
et de validité scientifique et donc, de répli-
cabilité. «Certains auteurs, comme le psy-
chologue américain Daniel Willingham, 
très proche du domaine de l’éducation, 
critiquent le flou entourant les critères de 
définition des intelligences: ils ne seraient 

Formation à la Ligue
Animer, accompagner, former 
avec les intelligences multiples
La Ligue propose bientôt, les 15 et 22 jan-
vier 2025, une formation aux intelligences 
multiples, qui permettra de découvrir les 
principaux aspects de la théorie de Gardner, 
de développer sa sensibilité à la diversité 
des formes d’intelligences, d’intégrer cette 
approche dans sa pratique professionnelle 
et d’enrichir sa boîte à outils de compréhen-
sion de l’humain.
Infos et inscriptions: https://ligue-enseigne-
ment.be/formations/animer-et-former-en-
groupe-avec-les-intelligences-multiples

©Max Tilgenkamp
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pas totalement contraignants et ne permet-
traient pas d’expliquer pourquoi d’autres 
formes d’intelligences ne sont pas incluses 
(l’humour ou la mémoire, par exemple). De 
fait, Gardner annonce qu’une intelligence 
peut ne pas satisfaire tous les critères énon-
cés, mais la majorité d’entre eux. Il avance 
même, dans Frames of Mind, que la sélection 
d’une intelligence peut relever d’un critère 
non purement scientifique6…»

D’autres penseurs reprochent encore à 
Gardner de se focaliser sur les divers proces-
sus cognitifs qui créent «des intelligences», 
en omettant leurs processus communs. On 
lui a aussi attribué le fait de rejeter les tests 
en vrac, ce qui est faux. Au magazine Les 
Plumes, il explique: «Je ne suis pas opposé 
aux tests en tant que tels. Les tests doivent 
être utilisés avec parcimonie et être inter-
prétés intelligemment. Si un individu est 
vraiment intelligent dans un domaine – que 
ce soit le langage, la musique ou la com-
préhension des autres personnes –, il n’y a 
pas besoin de le tester. Les tests de QI sont 
les mieux adaptés pour déterminer qui va 
réussir dans un certain environnement édu-
catif – c’est pour cela qu’ils ont été créés à 
Paris par Alfred Binet il y a plus d’un siècle. 
Mais au fur et à mesure que la nature de 
la scolarité change, et comme les compé-
tences nécessaires pour réussir dans la socié-
té évoluent aussi, ces tests doivent changer 
– ou alors ils vont devenir de plus en plus 
anachroniques7.»

En revanche, le docteur en philosophie et 
diplômé de Sciences Po Josef Schovanec est 
dithyrambique: «L’approche la plus fine et 
constructive (est) en la matière sans doute 
celle de Howard Gardner, le père de la théo-
rie des intelligences multiples, qui, pour le 
dire en un mot, eut l’idée de prendre le 
dogme scientiste à son propre jeu, à savoir 
de montrer son absurdité en multipliant 
le nombre d’axes de classement et de hié-
rarchie, en réduisant à néant par leurs inter-
férences croisées ces fanfreluches8.»

Nous voyons donc que la question de la 
validité scientifique ne peut s’apparenter à 
un nouveau dogme et que la théorie des 
intelligences multiples a opéré un change-
ment de paradigme en tordant le cou au 
seul intellect «de professeur de droit», selon 
l’expression de Gardner lui-même. 

D’autres formes d’intelligence à 
l’avenir…

Au-delà de l’intelligence existentielle, ap-
parue plus récemment, Howard Gardner et 
d’autres penseurs laissent la porte ouverte 

à l’éclosion de nouvelles formes d’intel-
ligences: morale, humoristique, sexuelle 
(Tony Buzan), émotionnelle (Goleman), 
intuitive, pratique, coconstructrice, etc. 
Car, comme l’affirme Gardner, «la plupart 
d’entre nous combinent leurs intelligences 
pour résoudre les problèmes et répondre 
aux besoins de notre culture par le biais de 
choix spirituels, professionnels ou autres9».

Les «intelligences multiples» reste incon-
testablement un outil efficace pour appré-
hender les différences humaines, en per-
mettant à chacun·e de trouver sa place, de 
s’estimer et de se faire reconnaître. Penser 
l’intelligence comme plurielle et évolutive 
dans un monde en pleine mutation nous 
semble particulièrement excitant dans une 
perspective d’éclairage nouveau, rendu pos-
sible par le déploiement des neurosciences 
et de l’intelligence artificielle.

1.	www.intelligences-multiples.

org/intelligences-multiples2/

les-8-types-dintelligences/

2.	https://magazinelesplumes.com/les-

intelligences-multiples-entretien-avec-howard-

gardner/

3.	 Ibid.

4.	Qu’est-ce que l’intelligence multiple | 

apprendreaapprendre.com

5.	Accueil - Octofun : 8 boules d’énergie pour le 

plaisir d’apprendre

6.	[Neuromythe] Que peut-on dire de l’idée 

«d’intelligences multiples et de son application 

en classe ? | «Synapses

7.	 Op.cit.

8.	SCHOVANEC Josef. Nos intelligences multiples, 

Étude Poche, 2019, p. 12.

9.	GARDNER Howard. Les intelligences multiples - La 

théorie qui bouleverse nos idées reçues, Ed. Retz, 

2008, p. 31.

Pour aller plus loin
-- GARDNER Howard. Les formes de l'intelli-
gence, Éd. Odile Jacob, 2022.

-- GARDNER Howard. Les intelligences multi-
ples - La théorie qui bouleverse nos idées re-
çues, Éd. Retz, 2008.

-- HOURST Bruno. À l'école des intelligences 
multiples, Éd. Hachette, 2024.

-- HOURST Bruno. Management et intelligences 
multiples. La théorie de Gardner appliquée à 
l’entreprise, Dunod, 2008.

-- SCHOVANEC Josef. Nos intelligences multi-
ples, Étude Poche, 2019.

-- Les pouvoirs du cerveau. Notre intelligence 
dévoilée, Arte, 2016: https://educ.arte.tv/
program/les-pouvoirs-du-cerveau-notre-in-
telligence-devoilee
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Si Darwin avait déjà ébauché la question de 
l’importance des émotions au XIXe siècle, l’ex-
pression «intelligence émotionnelle» (IE) appa-
raît en 1990, grâce au travail de Peter Salovey 
et John Mayer, partant de grandes préoccupa-
tions sociétales: «Pourquoi certaines personnes 
au QI élevé ne réussissent-elles pas dans la 
vie? Pourquoi, face aux difficultés, certains s’en 
sortent très bien alors que d’autres s’effondrent? 
Pourquoi tant de divorces et de tensions dans 
les relations? Pourquoi une altercation dans une 
cours d’école se transforme-t-elle en coups de 
poignard ou en fusillade?1.» Trente cinq ans plus 
tard, ces questions restent d’actualité…

Trois grandes références
À l’intersection des émotions et des cognitions, 

Salovey et Mayer définiront l’intelligence émo-
tionnelle comme «l’habileté à percevoir et à ex-
primer les émotions, à les intégrer pour faciliter 
la pensée, à comprendre et à raisonner avec les 
émotions, ainsi qu’à réguler les émotions chez soi 
et chez les autres2». Perception, intégration, com-
préhension et gestion des émotions sont alors les 
quatre branches du modèle initial de l’IE.

À partir de là, d’autres chercheurs se sont pen-
chés sur le sujet et ses possibles applications dans 
divers domaines, tels l’éducation et les sciences 
de gestion. Ainsi Daniel Goleman, psychologue 

et journaliste scientifique américain, permet-
tra à cette notion d’IE de se diffuser largement 
grâce à son livre homonyme, paru en 1995. 
Pour Goleman, l’IE est la « capacité à réguler ses 
émotions et celles des autres, à les distinguer et 
à utiliser ces informations pour guider sa pensée 
et ses actions3». Il listera ainsi 25 compétences, 
s’articulant autour de cinq facteurs principaux: 
conscience de soi, estime de soi, motivation, em-
pathie et aptitudes sociales.

D’après Goleman, l’IE est un bien meilleur pré-
dicteur des performances et de la réussite future 
que le QI. Il participe donc, avec Howard Gardner 
et sa théorie sur les intelligences multiples4, à trans-
former la toute-puissance du concept de quotient 
intellectuel (voir notre article sur les intelligences 
multiples dans ce même numéro).

Enfin, la troisième référence en matière d’IE 
est incontestablement le modèle Bar-On, élabo-
ré par le docteur Bar-On, directeur de l’Institut 
des intelligences appliquées du Danemark et ex-
pert-conseil auprès de nombreuses organisations, 
en Israël entre autres. Il est le créateur d’une des 
premières mesures de l’IE en utilisant l’expres-
sion «quotient émotionnel» (QE) qui définit 15 
compétences réparties en cinq axes. La roue de 
l’intelligence émotionnelle de Bar-On illustre la 
dynamique et les liens entre toutes ces compé-
tences émotionnelles.

Intelligence 
émotionnelle  
et interculturalité

Sophie Fétu, coordinatrice pédagogique du secteur interculturel

L’intelligence émotionnelle est désormais incontournable dans les domaines de 

l’éducation, de la formation et du management. Mais ce concept semble rarement 

valorisé dans le travail social et encore moins dans son approche interculturelle. 

Tentons d’en comprendre les raisons et de voir en quoi l’intelligence du cœur aurait 

toute sa place dans le dialogue entre personnes de tous horizons!
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Tout comme d’autres sur le marché ac-
tuel, le test EQ-i 2.0 (Emotional Quotient 
Inventory) de Bar-On permet de mesurer 
son IE. Toutefois, nous pouvons tenter 
de nous auto-évaluer à travers les trois 
échelles vues ci-dessus et ce, sans devoir 
forcément passer un test parfois onéreux. 
Ces modèles représentent en effet un 
large spectre de compétences utiles 
(ou soft skills) pour doper notre IE. 
Par ailleurs, en psychologie po-
sitive ou selon l’approche de la 
Communication NonViolente de 
Marshall Rosenberg, les émotions 
sont des indicateurs pour vivre 
en conscience et évoluer.

Car comme l’indique le doc-
teur en psychologie Ilios Kotsou: 
«Vos émotions sont comme 
des tentacules, elles sont des 
guides inestimables pour votre 
vie. Qu’elles soient agréables, 
comme la gratitude et la joie, ou 
désagréables, comme l’anxiété, la 
tristesse ou la jalousie, nos émotions 
nous servent de signaux face à notre 
environnement. Elles ont pour effet 
d’éclairer notre jugement, de nous pro-
téger des risques; mais elles ont aussi le 
pouvoir de nous conduire à des souffrances 
psychologiques ou physiques5.»

Et dans le non-marchand et les services 
publics?

En 30 ans de travail dans le secteur non 
marchand, d’abord en tant que gestion-
naire de projets et d’équipes (en Belgique 
et à l’international) puis en tant que coach 
et formatrice en accompagnement du 
changement depuis une vingtaine d’an-
nées, ma pratique et mon expérience ont 
confirmé mon intuition acquise au sortir de 
mes études de sciences politiques à l’ULB: 
peu d’attention et de formation sont al-
louées à la connaissance de soi et aux inte-
ractions humaines. Or comment se former, 
s’ouvrir au monde, trouver un emploi et 
se développer humainement sans ces sa-
voir-être tout à fait essentiels?

Depuis que j’accompagne des individus 
et des groupes des secteurs non marchand 
et public, je suis frappée par le fait que ces 
compétences émotionnelles ne font tou-
jours pas l’objet de formation systématique 
en amont, dans le domaine des sciences 
humaines, éducatives, médicales ou des 
études sociales! N’est-ce pas un comble 
qu’un éducateur, une enseignante, un as-
sistant social ou une doctoresse ne soient 

pas fortement conscient·es et outillé·es en 
la matière? Sans parler du personnel poli-
tique qui ne se forme quasi pas à ces ma-
tières, bien trop occupé à se positionner en 
tant que «sachant».

Paradoxalement, les soft skills ou com-
pétences relationnelles font désormais 
communément l’objet de formations et 
séminaires dans les entreprises, pour à 
peu près tous les échelons de collabora-
tion, mais cela reste encore une excep-
tion, voire un luxe dans les associations 
et les institutions publiques! Comment 
est-ce possible? Mon hypothèse suppose 
qu’il reste tabou de parler de soi dans des 
domaines où l’engagement sociopolitique 
est censé prévaloir. Une vieille croyance 
limitante nous indique qu’il serait égoïste, 
malvenu, voire dangereux d’exprimer ses 
émotions en les plaçant au centre de sa 
pratique professionnelle, alors qu’une mis-
sion sociétale nous attend! 

Roue de Bar-On.
© 2011 Multi-Health Systems Inc.
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Rappelons-nous aussi que notre sys-
tème sociétal repose encore et toujours 
sur un socle rationalisant, patriarcal et eu-
ropéocentriste, où l’intellect prime l’affect. 
Comme si l’intelligence émotionnelle pre-
nait le risque d’écarter la pensée logique. Il 
est urgent de lire Le cerveau de Descartes de 
Damasio6 si vous en doutiez encore!

Prendre soin des autres avec intelligence
Dans l’action socio-éducative, com-

ment prendre soin des autres en s’ou-
bliant? Comment parler d’éducation sans 
optimisme et relation humaine positive? 
Comment penser des politiques publiques 
sans empathie? Comment gouverner et dé-
cider de l’attribution de subsides, sans le 
sens de la réalité? Comment manager des 
équipes sans tolérance au stress? Comment 
collaborer avec ses pairs et responsables 
hiérarchiques sans flexibilité et capacité à 
résoudre des problèmes complexes? La liste 
est sans fin…

Or les recherches ont montré une cor-
rélation positive entre une bonne IE et la 
qualité des interactions avec les autres, une 
meilleure appréciation et valorisation par le 
sexe opposé, une augmentation bénéfique 
des actes prosociaux, etc. Imaginons le dé-
ploiement et l’efficacité des programmes 
publics si nous étions plus développé·es 
émotionnellement. Comment l’aide aux 
migrant·es, aux populations en difficulté 
deviendrait une évidence. Comment nous 
aurions mutuellement intérêt à commu-
niquer avec notre IE entre diverses com-
munautés. Car l’IE est universelle. Tous les 
humains ont un corps, un cœur et une tête 
au service de leur évolution; l’aurions-nous 
oublié? Oui, l’IE est assurément un levier 
concret pour bâtir notre idéal laïque et 
interculturaliste!

À l’inverse, offrir un accompagnement 
individuel ou collectif sans IE est une aber-
ration doublée d’une méconnaissance 
neuroscientifique. Il est donc nécessaire 
et urgent d’en prendre conscience et de 
se mettre au travail, tout particulièrement 
dans un monde en pleine mutation. Car, 
pour paraphraser André Gide, «l’intelli-
gence, c’est la faculté d’adaptation»!

Comment développer son intelligence 
émotionnelle ?

Avoir une bonne conscience de soi, sa-
voir distinguer ses pensées, émotions et 
sensations, écouter ses besoins et ceux des 
autres, développer une bonne régulation 
émotionnelle et faire preuve d’empathie 

représentent donc un enjeu de développe-
ment humain essentiel.

Si certaines personnes sont mieux dotées 
que d’autres (pensons par exemple aux per-
sonnes ultrasensibles), toutes ces compé-
tences composites de l’intelligence émo-
tionnelle s’acquièrent à travers des lectures, 
des formations, des ateliers de développe-
ment de soi, du coaching ou en thérapie. 
On ne peut désormais plus avancer intelli-
gemment en se reposant exclusivement sur 
une prétendue pensée rationnelle car cette 
croyance relève, vous l’aurez compris, d’un 
autre temps! 

1.	www.centreintelligenceemotionnelle.com/

lintelligence-emotionnelle-au-coeur-de-la-

performance/

2.	https://l-aidant-de-sagesse.webnode.

fr/pedagogie-et-didactique/

intelligence-emotionnelle/

3.	GOLEMAN Daniel. L’intelligence émotionnelle 

1. Comment transformer ses émotions en 

intelligence? Robert Laffont, 1995.

4.	Nous soulignerons ici l’importance des 

intelligences intra- et interpersonnelles.

5.	KOTSOU Ilios. Petit Cahier d’exercices 

d’intelligence émotionnelle, Jouvence, 2024.

6.	DAMASIO Antonio. L’erreur de Descartes. La 

raison des émotions, Odile Jacob, 2010.

Pour aller plus loin
-- DAMASIO Antonio. L’erreur de Descartes. La 
raison des émotions, Odile Jacob, 2010.

-- EKMAN Paul: https://www.paulekman.com/
micro-expressions/

-- GARDNER Howard. Les intelligences multi-
ples. La théorie qui bouleverse nos idées re-
çues, Ed. Retz, 2008.

-- GOLEMAN Daniel. L’intelligence émotion-
nelle 1. Comment transformer ses émotions 
en intelligence?, Robert Laffont, 1995.

-- KOTSOU Ilios. Petit Cahier d’exercices d’intel-
ligence émotionnelle, Jouvence, 2024.

-- MORIN Edgar. Les Sept Savoirs nécessaires à 
l’éducation du futur, Seuil, 1999.

-- ROSSI Régis, LAUZOL Claire et NOYÉ Didier. 
Les pouvoirs de l’intelligence émotionnelle. 
Utiliser la puissance des émotions pour déve-
lopper en confiance, engagement et coopéra-
tion, Eyrolles, 2020.

-- ROSENBERG B. Marshall. Les Mots sont des 
fenêtres (ou des murs). Introduction à la 
Communication NonViolente, Jouvence, 
2005.

«Les recherches ont 
montré une corrélation 
positive entre une 
bonne intelligence 
émotionnelle et la 
qualité des interactions 
avec les autres, et une 
augmentation bénéfique 
des actes prosociaux.»
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«Nobel d’économie»: 
vrai ou faux prix?

François Chamaraux, docteur en physique, enseignant en mathématiques et sciences

Presque chaque 10 décembre depuis 1901 
sont décernés les prix Nobel suivants: physique, 
chimie, physiologie ou médecine, littérature, 
paix. Le prix pouvant être attribué conjointement 
à deux ou trois personnes. Comme l’a fait remar-
quer Frédéric Lebaron3, les prix Nobel, décernés 
sans considération d’orientation politique ni de 
nationalité, récompensent les valeurs universelles 
que sont le Vrai (physique, chimie, médecine), le 
Beau (littérature) et le Bien (paix).

Ainsi, les «nobélisés», dans l’imaginaire collec-
tif, sont des hommes et des femmes exemplaires4, 
qui ont mis leur talent et leur travail au service du 
bien commun. Comme le dit l’économiste Assar 
Lindbeck, c’est grâce au prix Nobel qu’on montre 
au «grand public au moins une fois par an qu’il 
y a d’autres “héros” dans le monde que les ath-
lètes, les artistes, les pop stars, les politiciens et 
autres groupes d’animateurs et de décideurs qui 
dominent l’actualité des mass media5».

Un immense capital sympathie
Le prix Nobel représente ainsi une institution 

populaire au très fort «capital sympathie». Si 
l’on se concentre sur les trois disciplines scienti-
fiques, nous constatons que, pour de nombreuses 
personnes qui ne s’intéressent pas ou peu à ces 
matières, le prix Nobel reste la seule distinction 
connue, une sorte d’équivalent scientifique de 
la Coupe du Monde de football, des Oscars ou 
de l’Eurovision. Partie émergée, visible et popu-

laire, de l’iceberg mystérieux de la science fon-
damentale, la cérémonie Nobel reste le moment 
principal où la science quitte sa tour d’ivoire pour 
s’incarner brièvement en des visages représentés 
dans les grands médias.

Ses récipiendaires les plus célèbres bénéfi-
cient d’une aura quasi mythique, comme Marie 
Curie, Albert Einstein, Francis Crick. Dans notre 
pays, Christian de Duve (médecine, 1974), Ilya 
Prigogine (chimie, 1977), François Englert (phy-
sique, 2013) restent certes moins connus, mais 
leurs noms furent mis en lumière en partie grâce 
au prix Nobel.

Un sixième prix?
Mais… n’a-t-on pas oublié dans cette liste un 

sixième prix? Si, bien sûr! Le «prix Nobel» d’écono-
mie, associé à des noms comme Milton Friedman, 
Friedrich von Hayek ou, plus récemment, Esther 
Duflo. Sur la page du site officiel www.nobelprize.
org/prizes/, nous trouvons en effet les six catégories 
côte à côte, sur un pied d’égalité. Mais pourquoi 
donc existe-t-il six prix, alors qu’Alfred Nobel de-
manda à partager les intérêts de sa fortune en cinq 
parts égales, sans jamais mentionner l’économie?

La réponse n’a rien de mystérieux: les per-
sonnes gagnant le «prix Nobel» d’économie re-
çoivent une somme d’argent sans rapport avec la 
fortune de Nobel. Cette récompense provient de 
la Banque de Suède depuis que, dans les années 
1960, son gouverneur Per Asbrink eut l’idée de 

«Jag undertecknad Alfred Bernhard Nobel förklarar härmed efter moget betänka-

de min yttersta vilja» («Je, soussigné, Alfred Bernhard Nobel, après mûre réflexion, 

déclare ici mes dernières volontés»)… Avec ces quelques mots débute le plus 

mythique de tous les testaments1. À partir des intérêts de son immense fortune «di-

visés en cinq parts égales», le célèbre Suédois inventeur de la dynamite demande 

d’attribuer une récompense importante «à ceux et celles2 qui au cours de l’année 

écoulée auront rendu à l’humanité les plus grands services».
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créer un prix «en mémoire d’Alfred Nobel». 
Lui et trois économistes prestigieux par-
vinrent à convaincre l’Académie royale des 
sciences de Suède, plutôt réticente, d’attri-
buer ce prix avec les mêmes modalités que 
ceux de physique et de chimie.

La Fondation Nobel accepta également 
de remettre ce nouveau prix au cours de 
la même cérémonie solennelle du 10 dé-
cembre. Affaire conclue: c’est ainsi que le 
«prix de la Banque centrale de Suède en 
sciences économiques en mémoire d’Al-
fred Nobel» fut rapidement raccourci en 
«prix Nobel d’économie» et accéda, dans 
l’esprit du plus grand nombre, au statut de 
sixième prix Nobel (et quatrième prix Nobel 
scientifique). Comme l’a dit l’un des descen-
dants d’Alfred Nobel: «La Banque royale de 
Suède a déposé son œuf dans le nid d’un 
autre oiseau, très respectable, et enfreint 
ainsi la “marque déposée” Nobel6.»

Opération respectabilité
Pour comprendre en quoi cette opération 

est à la fois très habile et problématique, li-
vrons-nous à ce qu’Einstein appelait une 
expérience de pensée, et posons-nous la 
question: telle économiste lauréate du «prix 
Nobel» d’économie que l’on voit à la télévi-
sion et que l’on interroge sur la validité d’un 
programme politique, lui accorderait-on le 
même crédit si elle était lauréate du Prix 
Keynes d’économie? L’aurait-on d’ailleurs 
interviewée à une heure de grande écoute? 
Rien n’est moins sûr.

Autre question: imaginons un géologue 
lauréat du prix Craaford expliquant quelque 
point délicat sur le réchauffement clima-
tique. N’accorderait-on pas plus de poids 
à ses paroles s’il était «prix Nobel de géo-
logie»? De même, telle spécialiste des gra-
minées ne gagnerait-elle pas en popularité 
si elle était estampillée «prix Nobel de bo-
tanique»? Ne serait-elle pas, dans les jours 
suivant le 10 décembre, respectueusement 
interrogée sur les plateaux de télévision pour 
parler, par exemple, des problèmes posés 
par l’industrie agroalimentaire?

Ainsi, il nous semble clair que toute dis-
cipline associée au nom Nobel gagne en 
prestige, en scientificité et en visibilité au-
près des médias. Symétriquement, les dis-
ciplines exclues du testament (biologie7, 
mathématiques, zoologie, écologie, no-
tamment) restent d’une certaine façon in-
férieures aux trois «grandes sciences» que 
sont la physique, la chimie et la médecine. 
Il est très révélateur que, dès qu’un journa-
liste évoque un·e lauréat·e du prix Abel ou 

du prix Craaford, il précise presque automa-
tiquement que ce prix est «l’équivalent du 
Nobel» en mathématique ou en géologie.

On comprend dès lors que l’économie, 
qui, grâce à cette opération de la Banque 
de Suède, se hisse au niveau des trois disci-
plines scientifiques «nobélisées», décroche 
d’un coup la totalité de ce qu’on pourrait 
appeler le «package promotionnel Nobel»: 
le décorum, la solennité de la cérémonie, le 
capital sympathie, la scientificité, la supério-
rité vis-à-vis d’autres sciences humaines (so-
ciologie, par exemple). Quant aux lauréat·es, 
désormais sur un pied d’égalité avec les 
chercheurs et chercheuses en physique, mé-
decine et chimie, ils accèdent à l’exemplari-
té, à la médiatisation, au statut de gardien·ne 
de la vérité: pour une majorité écrasante de 
journalistes et de simples citoyen·nes, si un 
«prix Nobel d’économie» donne son avis sur 
l’avenir d’un programme politique, alors il a 
raison, exactement au même titre que Roger 
Penrose (prix Nobel de physique 2020) a rai-
son lorsqu’il dit quelque chose sur l’avenir 
des trous noirs.

Où est le problème?
Où est le problème, après tout? Certes, 

Nobel n’a pas voulu d’économiste pour 
toucher annuellement une fraction de ses 
intérêts, mais il n’a pas voulu non plus de 
botaniste ni de mathématicienne. On pour-
rait se réjouir que le prix Nobel s’élargisse à 
d’autres sciences. L’économie en 1969, et 
pourquoi pas l’écologie en 2026 et la bota-
nique en 2030? 

Hélas, l’arrivée de l’économie parmi les 
sciences «nobélisées» pose à nos yeux au 
moins deux problèmes8. D’abord, le prix 
est distribué par une banque. Donc un tra-
vail critiquant en profondeur le système 
économique actuel semble difficilement 
récompensable. C’est ainsi que les prix re-
viennent en grande partie à des économistes 
de l’orthodoxie libérale, de l’école dite de 
Chicago9. De façon révélatrice, en 2006, ce 
n’est pas le «prix Nobel d’économie» qu’a 
reçu Muhammad Yunus, l’économiste non 
orthodoxe qui a promu le microcrédit (pour 
ses «efforts pour promouvoir le développe-
ment économique et social à partir de la 
base»), mais bien le prix Nobel… de la paix!

L’économie, une science humaine 
inhumaine?

Ensuite, la scientificité, ou le degré de 
scientificité, de l’économie, fait débat. En 
sciences, une loi propose une relation ma-
thématique valable entre différentes quan-

tités mesurables, relation permettant no-
tamment de faire des prédictions, ce qui 
fonctionne plutôt bien avec des atomes, 
des planètes et des bactéries, qui obéissent 
à des lois naturelles. Ainsi, lorsque le site 
officiel du prix Nobel place l’économie aux 
côtés des trois grandes sciences de la na-
ture, il contribue à accréditer l’idée que les 
humains seraient soumis à des lois écono-
miques naturelles les dépassant, au même 
titre que les lois de la physique.

Or, les «lois» concernant les flux d’argent, 
les relations entre la croissance et le chô-
mage, entre taux d’intérêt et épargne, etc., ne 
sont justement pas au-dessus des citoyen·nes: 
contrairement aux lois physiques ou 
chimiques avec lesquelles nous devons com-
poser (par exemple: «en sautant par la fenêtre 
à 5 mètres, on finit au sol à 35 km/h»), on ne 
peut pas parler en économie de loi naturelle 
au-dessus des lois humaines. Par exemple, la 
hausse des loyers dans les villes, poussée par 
la «loi» de l’offre et de la demande, n’est pas 
une fatalité comme la loi de la pesanteur: elle 
peut tout à fait être limitée, voire stoppée, par 
une décision politique.

Par conséquent, traiter les «lois» écono-
miques comme aussi inéluctables que la gra-
vitation ou l’électromagnétisme, traiter les 
humains échangeant des biens et services 
comme des atomes échangent des photons 
ou des planètes attirent des météorites, c’est 
donner à l’économie une aura de science de 
la nature, surplombant l’humanité, qu’elle 
ne devrait pas avoir. Une telle économie 
au-dessus des êtres humains, hors de por-
tée de leur action, devient, sans jeu de mots, 
une science humaine inhumaine! Qui sert 
évidemment les partisans d’une économie 
libérale et non-interventionniste10.

Une autre économie?
Ainsi, les modèles économiques, qui 

tentent bien maladroitement de mettre en 
équations nos désirs, notre inconscient, nos 
caprices ne peuvent se hisser, en termes de 
reproductibilité, au niveau des modèles des 
sciences naturelles. Ils se basent sur des pré-
misses extrêmement simplificatrices, comme 
des modèles comportementaux de compé-
tition, de maximisation du profit ou encore 
la théorie des jeux, occultant généralement 
toute une série de comportements plus sub-
tils, généralement qualifiés de féminins.

Comme le mentionne l’essayiste Hazel 
Henderson, «une explication plus pro-
fonde [des bases peu réalistes de l’écono-
mie] est simplement la psychologie mâle 
[…]. L’économie a toujours été patriarcale 
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dans ses fondements même. Sa définition 
du “comportement rationnel” comme une 
maximisation compétitive de l’intérêt per-
sonnel implique que les comportements 
coopératifs, le partage, les soins, les activi-
tés bénévoles sont “irrationnels”. Dans cette 
logique, l’économie ignore tout le travail 
non payé (au moins 50% de la production 
dans la plupart des pays) et traite le travail 
des femmes élevant les enfants, entretenant 
la maison, préparant la nourriture pour la 
famille (ce que j’appelle l’Économie de 
l’Amour) comme “non économique”11.»

On peut voir ici des pistes pour une 
économie différente. Car, pour 
reprendre les termes de Nobel, 
l’économie peut apporter 
des «bienfaits à l’humani-
té». à condition peut-être 
de devenir plus réaliste, 
moins mâle, moins occi-
dentale, moins préten-
tieuse quant à sa por-
tée et son domaine de 
validité. De telles voix, 
hommes et femmes, 
existent en économie, 
bien sûr12, mais nous 
craignons qu’elles ne re-
çoivent jamais le «prix de 
la Banque centrale de Suède 
en sciences économiques en 
mémoire d’Alfred Nobel».

1.	Que l’on peut lire au complet sur 

https://www.nobelprize.org/alfred-nobel/

alfred-nobels-testamente/.

2.	Nobel n’utilisait certes pas l’écriture inclusive, 

mais le pluriel suédois est non genré.

3.	https://shs.cairn.info/revue-actes-de-la-

recherche-en-sciences-sociales-2002-1-page-

62?lang=fr

4.	Avec des exceptions certes: Konrad 

Lorenz prix Nobel 1973, malgré sa 

participation au régime nazi. 

5.	LINDBECK Assar. «The Prize in 

Economic Science in Memory 

of Alfred Nobel», Journal of 

Economic Literature, vol. 

XXIII (March 1985), p. 47-

48 (traduction Frédéric 

Lebaron).

6.	https://hazelhenderson.

com/the-cuckoos-egg-in-the-

nobel-prize-nest-october-2006/

7.	Même si le comité Nobel contourne 

ce manque en distribuant certains 

prix de chimie ou de physiologie à des 

biologistes.

8.	Et d’autres, listés sur https://shs.cairn.info/revue-

actes-de-la-recherche-en-sciences-sociales-

2002-1-page-62?lang=fr

9.	On peut supposer que le prix, créé en pleine 

guerre froide, a dès le départ vocation à prouver 

la supériorité du système libéral occidental.

10.	 Voir par exemple GÉNÉREUX Jacques. Les vraies 

lois de l’économie, Points Economie, Paris, 2024.

11.	 https://hazelhenderson.com/nobel-prizes-for-

bank-of-swedens-games-october-2005/

12.	 Citons par exemple J. Généreux, B. Maris, M. 

Waring, N. Folbre, etc.

Esther Duflo, prix de la Banque de Suède 
en sciences économiques en mémoire 
d'Alfred Nobel en 2019.
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s Régionale de Charleroi

(à la Maison de la Laïcité) 
Renseignements et inscriptions:
LEEP de Charleroi
Rue de France, 31 à 6000 Charleroi
Tél.: 071/53.91.71 - Fax: 071/53.91.81
Courriel: pascale.modolo@laicite.net

Régionale du Hainaut occidental

(à la Maison de la Laïcité) 
Renseignements et inscriptions:
LEEP de Tournai 
Rue des Clairisses, 13 à 7500 Tournai
Tél.: 069/84.72.03 - Fax: 069/84.72.05
Courriel: leep.tournai@gmail.com

Régionale de Liège

Renseignements et inscriptions:
LEEP de Liège
Boulevard de la Sauvenière,33-35, 4000 Liège
Tél.: 04 / 223 20 20

Régionale du Luxembourg
Renseignements et inscriptions:
LEEP Luxembourg
Rue de Sesselich, 123 à 6700 Arlon
Tél.: 063/21.80.81 - Fax: 063/22.95.01
Courriel: ateliersartligue@gmail.com
www.ateliersartligue.be

Régionale Mons-Borinage-Centre

Renseignements et inscriptions:
LEEP de Mons
Rue de la Grande Triperie, 44 à 7000 Mons
Tél/Fax: 065/31.90.14 - 
Courriel: leepmonsbor@yahoo.fr

Régionale du Brabant wallon

Renseignements et inscriptions:
LEEP du Brabant wallon 
Avenue Napoléon, 10, 1420 Braine-l’Alleud 
Tél.: 010/61 41 23



Si vous n’avez pas encore payé votre cotisation 2024 merci de le faire 
dans les meilleurs délais. La cotisation 2024 est de 25€ minimum. 
À verser sur le compte: BE19 0000 1276 64 12 de la Ligue de 
l’Enseignement et de l’éducation permanente, asbl, rue de la Fontaine, 
2 - 1000 Bruxelles. Communication: cotisation ou don 2024. 
Pour toute information concernant le suivi de votre affiliation, veuillez 
nous contacter au 02/512.97.81 ou info@ligue-enseignement.be

Cotisation et don 2024

Vous êtes enseignant·e, directeur·trice 

d’école, parent ou tout simplement 

intéressé·e par les questions 

d’éducation et d’enseignement? 

Retrouvez, chaque mois, les 

informations sur l’actualité de 

l’enseignement sélectionnées pour 

vous par la Ligue et des analyses 

approfondies sur les questions 

éducatives! 

Abonnez-vous à notre revue

Rendez-vous sur notre site:  

www.ligue-enseignement.be

Éduquer

Secrétariats des sections régionales
Régionale du Brabant wallon 
Présidente Yolande Mendes da Costa
Avenue Napoléon, 10 
1420 Braine-l’Alleud 
Tél.: 010 / 61 41 23
Régionale de Charleroi 
(à la Maison de la Laïcité) 
Présidente Maggy Roels 
Rue de France, 31 
6000 Charleroi 
Tél.: 071 / 53 91 71
Régionale du Hainaut occidental 
(à la Maison de la Laïcité) 
Président Stéphane Huez  
Rue des Clairisses, 13 
7500 Tournai 
Tél.: 069 / 84 72 03
Régionale de Liège 
Président Thomas Herremans  
Boulevard de la Sauvenière,33-35  
4000 Liège 
Tél.: 04 / 223 20 20
Régionale du Luxembourg 
Présidente Michelle Baudoux 
Rue de Sesselich,123  
6700 Arlon 
Tél.: 063 / 21 80 81
Régionale Mons-Borinage-Centre 
Président Guy Hattiez 
Rue de la Grande Triperie, 44 
7000 Mons  
Tél.: 065 / 31 90 14

Secrétariat communautaire
Rue de la Fontaine, 2 
1000 Bruxelles 
Tél.: 02 / 511 25 87 ou 02 / 512 97 81 
Fax: 02 / 514 26 01 
N° de compte: BE19 0000 1276 64 12 
e-mail: info@ligue-enseignement.be  
Site: www.ligue-enseignement.be

 
Président Roberto Galluccio 
Trésorier général Renaud Loridan 
Directeur Patrick Hullebroeck 
Assistante 

Cécile Van Ouytsel
Assistante 

Mariève Tétart
Comptable 

Jonathan Declercq
Permanent·e·s du secteur Communication - Internet  
Marie Versele 
Marie-Françoise Holemans 
Timothé Fillon
Mise en page Éric Vandenheede
Permanent·e·s du secteur Formation 
Audrey Dion 
Éric Vandenheede 
Amina Rafia 
Adélaïde Dupuis 
Loïc Pannequin
Responsables du secteur Interculturel 

Sophie Fétu
Formateur·rices du secteur Interculturel 

Hanane Cherqaoui Fassi 
Véronique Léonard  
Françoise Santos 
Pauline Laurent 
Hossein Malekian
Projet européen 

Timothé Fillon
Responsable de la revue éduquer 

Marie-Françoise Holemans

Pour nous contacter
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Avec le soutien de la

 

Publication de la Ligue de l’Enseignement et de 
l’Éducation permanente asbltribune laïque n° 186 mai 2024

éduquer
DOSSIER  
CONTRE LE 
HARCÈLEMENT 
SCOLAIRE, 
ÉDUQUER À 
L’EMPATHIE

 

Publication de la Ligue de l’Enseignement et de 
l’éducation permanente asbltribune laïque n° 187 juin 2024

éduquer

DossieR  
l’école Du 

DehoRs

 

Publication de la Ligue de l’Enseignement et de 
l’éducation permanente asbltribune laïque n° 185 avril 2024

éduquer
DossieR  
éDuqueR eN PRisoN, uN 
DRoit à DéveRRouilleR

 

Publication de la Ligue de l’Enseignement et de 
l’éducation permanente asbltribune laïque n° 188 octobre 2024

éduquer

DossieR  
DPC 2024-2029 - 

L’eNseiGNeMeNT 
CHAHUTÉ



 

La Ligue de l’Enseignement et de 
l’Éducation permanente, asbl
Siège social:
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1000 Bruxelles
BCE 0403519010 / RPM de Bruxelles
BE19 0000 1276 64 12
Tél: +32 (0)2/512.97.81
info@ligue-enseignement.be
www.ligue-enseignement.be
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